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Vers la dissolution 
en Italie? 

XL Ginlio AndrsottI x décliné 
dans la soirée du 21 février la 
responsabilité de former le nou- 
veau cabinet italien en se «accé- 
dant à. lni-mëme. Le président de 
la République, M. S&ndro PertJni, 
a alors appelé le président de 
parti républicain. M. Ugo La 
Mal fa. Ses chances de réussite 
sont minces, et tout laisse à pen- 
ser que l’Italie s’achemine vers 
de» élections anticipées dans un 
singulier climat où chaque parte- 
naire est simultanément gagnant 
et perdant. 

Ainsi, M- Ugo ta Malfa voit-il 
couronner son rôle d’étemel veil- 
leur de la République, annoncia- 
teur des périls, bien rarement 
écouté depuis près de trente-cinq 
uns. Avec lui, c’est la première 
fols aussi que, dans la même pé- 
riode, un homme d'Etat a laie» 
— c’est-à-dire non démocrate- 
chrétien — est appelé à former 
le gonvernement. Européen 
convaincu, 11 a sorti son pays de 
l’autarcie en 1952 et a fortement 
insisté récemment pour l’entrée 
Immédiate de l’Italie dans le sys- 
tème monétaire européen. Mais 
ses chances de rassembler autour 
de lui la majorité parlementaire 
des partis laïcs dans leur ensemble 
sont extrêmement faibles. 

Qui, parmi eux. se risquerait à 
acculer la démocratie chrétienne 
à r opposition? Jouissant de la 
majorité relative, ce parti a appa- 
remment perdu en trois ans toutes 
les positions de pouvoir: la pré- 
sidence de la République et celle 
de la Ch amb re, en attendant 
peut-être celle du gouvernement. 
Et, cependant, dûs le même 
temps, grâce à M. Andreolti* il 
est parvenu à reculer toute pers- 
pective d’entrée formelle des 
communistes dans le cabinet, à 
épuiser la stratégie de M. Berlin- 
gu er par la ruse et la tergiver- 
sation. En dépit du drame de 
f assas s inat de SL AMo Moro, la 
démocratie chrétienne est la seule 
formation qui Jdt agi avec la. 
cohérence Instinctive que lui dicte 
sa situation d’hégémonie dans la 
vie politique ital i en n e. 

Les socialistes, après les élections 
de 1976, étaient plus asphyxiés 
que jamais entre le P.CJ. et la 
D. C. pourtant, M. Benedetto 
CraxJ, leur nouveau secrétaire 
général, a réussi à regrouper le 
parti, à lui rendre du poids et de 
l’autonomie. Et son refus d'accep- 
ter une nouvelle majorité de 
centre - gauche bloque à présent 
cette solution. 

Quant aux communiste», les 
divisions de leur groupe dirigeant 
éclatent. Pour le ressouder à la 
veille du congrès, M. Enrico 
BerZïnguer » dû revenir à l’in- 
transigeance en exigeant la par- 
ticipation. complète de son parti 
au prochain gouvernement. Z>ans 
le même temps, révolution des 
faits et de» esprits a démontré 
que nulle formule n’est viable si 
le P.CX est renvoyé dans l'oppo- 
sition totale. 

Bans de telles conditions, les 
élections anticipées paraissent la 
seule issue, à la condition que le 
chef de l’Etat abandonne son 
hostilité à la dissolution du Par- 
lement. La D.C. ne se cache guère 
de vouloir en venir là : ®De 
estime que les événements d'Asie 


r égard de 113 JRLSS. Les socia- 
liste» escomptent bien bénéficier 
aussi d’an recul de F électorat 
communiste. Et les antre» partis 
laïc» spéculent une fols de plus 
sur une certaine lassitude du : 
poids des démocrates-chrétiens. 

On peut attendre de M. Ugo 
La Malfa qu’il mettra l’accent 
sur un programme de rigueur 
économique plus que sur les 
alliances et qnH ne recherchera 

ta voie s’ouvrirait alors de nou- 
veau à M. Andréottï qui, _ à_ la 
tête d’un cabinet minoritaire, 
aurait à préparer la consultation 1 
électorale, envisagée pour le i 
10 juin en même temps que les 
élections au Parlement européen. J 


UNE LÉGÈRE REPRISE 
DE L’ÉCONOMIE ITALIENNE 


Le conflit sino-vietnamienjLa crise de la sidérurgie 


Les forces chinoises et vietnamiennes, qui s’affron- neuf batiments soviétiques qui croisent i 
talent mercredi 21 février dans la ville même de cèles vietnamiennes. 

Caobang, h une trentaine de kilomètres de la Iran- . .• J , 

tièru. semblent se préparer & uns bataille dans le A B»nienl toulom 

secteur de Langson. Selon Radio-Hanoi. Pékin va “VJ? d * rou, “ nent de * combats. La 

lancer une « attaque de plus grande envergure ». . m ^ e ** n “ “ "'J* 1 * crol ™ 4 une 

M. Nguyen Co Thach, vice-ministre vietnamien des ^ ® p "? 7*°“ 

affairas «rangera». a raffiné, mararadl. I. .«» ** £ 

apporté par Washington ai» Ihéaaa eMiob*»-. Il a, ÏÏT™ “ **** ** ■'* J * 

■l'autre part, lancé un appel Implicite i l'Union analé- , J. 

tique pour qu'elle s’engage plus fermement aux cfitèa f" . “ f, 01 **’ L a 9 6nce ™ 

do Vietnam en déclarant : . Nous n'oublions pas qoa ! jj?" d " , U Chln * * tal ™ lf 

noua avons signé avec 1'U.R.S.S. nn traité d-.^tlé et |MUI “ “”■» “ VWnrnn.- 

de coopération. » Deux navires de guerre soviétiques Les Américains poursuivent leurs con 

— un croiseur lance-missiles, qui porte la marque de vue d'obtenir une réunion du Conseil de 

T amiral commandant la flotte du Pacifique, et un Nations unies sur l'enaomble de la 

destroyer — ont quitté Vladivostok pour renforcer les Indochine. 

Pékin. — De violants combats De „ ohB correspondant bilatéral et que las ris 


Les troupes de Pékin opérait a 30 kilomètres de la frontière * ^® s syndicats espèrent obtenir de M. Girand 
■ j « „ , . la réouverture du dossier de iader 

r navires de sa Botte du Pacifique 

naof béttment, aortéttqn- ^ mta t m ^ dm «Une et !• ^ téléVÏSIOn 

C T;“Tmprt»a gardent toajonra y. 0nt été «CU P é S à Longwy 

•ur le dérnulemant des combats. La via demain* Los cinq fédérations C.G.T. CTJD.T. F.O. CJ.T.C. et C.G.C. 
normale et nul ne semble croire A une «escalade» d e mêtailugie qui se réunissent, jeudi 22 février, entendent 
de le part des Soviétiques. Des mouvements de défendre des positions communes sur l’avenir de la sidérurgie, 
«nupao ont touulols «é signalé». selon des soorcas lors de leur rencontre, vendredi 23. avec M Giraud, ministre de 
américaines en U.R.S.S., le long de la frontière l'industrie. Toutes les organisations syndicales réclament — avec 
chinoise. Tokyo croit savoir qu'il en est de même des nuances — un programme de sauvegarde de la’ sidérurgie, 
en Mongolie. L'agence Tass a accusé mercredi Wash- et pensent que le nombre des licenciements annoncés devrait 
Ington d - encourager la Chine h Intensifier ses actes Être considérablement réduit, grâce à un réexamen du dossier 
hostiles contre le Vietnam». industriel de la sidérurgie. 

Les Américains poursuivent leurs consultations en Eüea estiment qu’une relance de la production des produits 
vue d'obtenir uns réunion du Conseil de sécurité des Io ngs l poutrelles 1 est nécessaire et qu’en conséquence les secteurs 
Nations unies sur l'ensemble de la situation en Longwy et de Denain ne doivent pas 'être sacrifiés, quitte 
Indochine. à prévoir, durant une période transitoire, une aide spéciale de 

l’Etat. Ce sont des positions voisines qu’a définies à l’unanimitâ 
le bureau exécutif du parti socialiste, qui a présenté mercredi 
Tespondant bilatéral et que les risques d’esca- à Denain, puis à Metz, un contre-plan prévoyant la construction 
lade sont très réduite. C'est, en tout d’une aciérie à Denain et d’une autre à Longwy. 


22 lévrier, antre Iss Chinois et président avait réitéré les assurances cas > l’Impression qu'on s'efforce de I De nouvelles manifestations de sidérurgistes ont eu Heu 
Vietnamiens qui avaiein fait mouve- données dès lundi par M. DBng donner tant du cùté chinois — où j mercredi et jeudi t à Longwy. occupation du Crédit lyonnais et 


le nord la veille et xiaoplng. selon lesquelles ] 'action 


soin j d u centre émetteur de télévision (où dix-neuf journalistes, séques- 


sembient «voir atteint le front dans Vietnam était - limitée * et-netfeva/f tf 3 Implications Internationales de très, ont été libérés jeudi à 2 heures du matinl -, dans le Nord- 


teront sans doute les positions les figue globale 


la soirée. On dispose da très peu pas être développée». l'opération — que chez les Sovié- Pas-de-Calais, occupation de trois gares et barrage de routes, 

de détails fir Pékin sur les opérations. tiques. 

Mais II semble que la confre-offen- Les experts militaires sont très La c.G.T. et la CJ’JD.T. adop- synthèse pour définir une poli - 

slv» vietnamienne ait été principale- divisés à Pékin, leurs prévisions étant Par divers canaux, ces damiers se feront ■ans doute les positions les figue globale impliquant une 

ment dirigée vers les deux secteurs an outre, affectées par leurs sympa- seraient appliqués à Taira savoir plus dures. La C.G.T. déclare rnterventian de l’Etat », a déclaré 

de Langson (on se battait Jeudi dans dites politiques respectives. Las ÜB P u}B m&rü] à de » Interlocuteurs qu’avant de discuter de licencie- ML Jacques Chérèque, qui réclame 

les faubourgs de la ville) et de représentants des pays socialistes occidentaux que, s’ils étalent prête ments, elle a veut parler de pro- «une articulation » entre sidë ru r- 

Caobang. affirment que les Chinois sent tom- » h °"°™ r '« engagements Brtvus duchm et rfamtr te dhofer 

_ ; a_„ ». .» frrtinrûnf par leur traité avec le Vietnam cela industriel ». « Nous ne sommes position des syndicats rejoint en 

UsarHI raMI 1„ nn 5*M D n, U, lo daflS Ut1 P lÔ 9 0 8t sa tfOUVeOt . .. . trartiilrn mm nràr „n VOS décidés, ajoutent lÊS CÉgétiS- Partie Celle du PJBra dont M. M3t- 

Mardi après-midi, le président Hua dans unB situation très vulnérable n ® saurait se traduire que par un nous laisser entraîner sur tezrand a présenté, mercredi, le 

Guoleng, recevant une délégation faC0 à de3 divisions vietnamiennes souUen matériel et diplomatique ^ discussions d? accompagnement plan de sauvegarde de la sldè- 
yougoslAV». avait confirmé que la IralchBS supérieurement équipées et approprié. Les Vietnamiens, laissent- socùü s'appuieraient sur le rurgle. 

Chïne S'attendait à une contre- ,.ul ont pratiquement choisi leur Ho entendre, ne demandent d'ailleurs démantèlement de la sidérurgie. i> 

attaque vietnamienne, mai» qu'elle terra | n (j e combat Ce point de vue pas autre chose, et l'Idée d'une Inter- Même attitude de la part de la Pour tous les syndicats, 

n’en éprouvait aucune alarme. La oartané nar une oartfe au ventlart directe sur les frontières CJFJD.T^ qui présentera son psro~ conscients de la fermeté dont 

n , p “ f»™9e par une pâme au plan et entend s'opposer à fait preuve .le. gouvernement, la 

I 1 5“ ex?*? 3 occdentaux, qui ^ >n ™ “ ce qu’elle appelle s te. profs t réunion du 23 dnte, si elle S'est 

I ATT mm, rrr I SLfSÎ. ÏÏfwïÜr'ï: Jï -ÏÏSSi' SJL’ÏSS'S. Sïï SK SS 


AV JOUR LE JOUR 

Déjà six jours 

Certes , on peut toufours 
essayer de se persuader que 
la drôle de guerre sino-viet- 
namienne ne fera pas de 
petits {qui, en P occurrence, ne 
seraient d’ailleurs pas si 
petits que cela), mais enfin 
ü s’agit déjà d'une guerre de 
six jours, et Von n’a pas l'im- 
pression que les hostilités 
s'arrêteront là. 

Le problème, avec les imbri- 
cations de la politique inter- 
nationale et la présence d'une 
quincaillerie atomique suscep- 
tible de transformer Ta pla- 
nète en un tas de cailloux cal- 
cinés, c’est que si une guerre 
cesse d’être une guerre de 
quelques jours, elle risque de 
devenir la sder des derv. 

Le fout est de savoir que, 
s'il y a une « der des der*. B 
n’y aura effectivement plus 
jamais de guerre, mais non 
plus jamais de paix, puisqu’il 
n’y aura, plus rien. 

BERNARD CHAPU1S. 


font observer, d'une paît, que les 
Chinois ont eu tout le loisir dq . ren- 
forcer leurs positions, d'autre part 
que, compte tenu des vastes réserves __ 
dont dispose l’armée de Pékin à” 
proximité immédiate, le rapport des 
forces est fortement défavorable aux 
Vietnamiens. 

La vérité se situe sans doute entre 
ces deux extrêmes, et les rares In- 
formations qui filtrent sur les combats 
suggèrent que lea Chinois, non seu- 
lement ont affaire & forte partie, 
maïs qu'ils se sont heurtés dès le 
début de l'opération A une résistance 
plus forte que prévu. SI la situation' 
militaire s’aggrava incontestablement 
sur le terrain, toutes, les indications 
semblent confirmer, en revanche, Ici 
que Je conflit conserve un caractère 


part, que les circonstances actuelles, en tout ce 
loisir dq ren- — totalement exclue. • 

JkLAIN JACOB. 


(Lire la suite' page 3 J 


Giraud. «Si le ministre nous pas un échec total, — ce qui, 
propose de discuter avec les diri - déclare- t-on. s provoquerait une 
géants des entreprises, nous ne- brusque pression populaire», — 
cepterons ~U£ discussion, nuis à ne fera qu'ouvrir une période 
condition qu’a y ait à nouveau très difficile de négociation. Tbus 
avec le ministre une réunion de préparent, le plus souvent en 


Kolwezi neuf mois après le drame 

Ü y a neuf mois,- la capitale minière. dn Shaba était 
attaquée et occupée par plusieurs centaines d’opposants 
au régime de Kinshasa. L'attaque fit au total un millier 
de victimes et fut mise en échec par l'intervention de 
parachutistes français et belges. Aujourd’hui, l'exploitation 
minière a repris un rythme presque normal. Mais la 
communauté étrangère s'interroge but son sort. 


ddée pour fin mars. La persis- 


Longwy des locaux du Crédit 
lyonnais et de l’émetteur de télé- 
vision, avec séquestration, des 
Journalistes — risque en tout cas 
de peser sur les entretiens de 


Au ministère de l’Industrie, rue 
de Grenelle, on reste discret sur 
l’attitude qu’adoptera ML Giraud 
n est exclu cependant qu’à l’Issue 


LA FACE CACHÉE DE L’INNOVATION 


L’Industrie Japonaise étudie la 
■construction d’usines flottantes, 
qui se déplaceraient le long des 


par PIERRE DROUIN 


I prises par les industriels. A cha- 
cun son métier, estime-t-on rue 

„ » B _ . _ _ de Grenelle, il serait absurde que 

111 f%\t ATI A Al des fonctionnaires décident du 

INI lif A I II IIU maintien qn activité ou de l’arrêt 

IllUVnilUIV de telle ou telle unité de produc- 

tion. De surcroît, on a assez pâti, 
ces dernières années, de la conftt- 
emplois, tl faut ouvrir des entre- si on des responsabilités entre 
prises et donc chasser, sur des l’Etat et les maîtres de forges, 
terrains nouveaux. pour éviter de retomber dans les 

C’est l’analyse approfondie de errements. La puissance 


d’œuvre le moins chère. . . 2eu ™ laquelle se débattent terrains et la meilleure pabU ^,^ ?? t î OI Sf ir ?' *2*2*?* 

H au» méditer sur cette Jntor- Mjoœmiui te eocutfe aêyMop- p, r . pm .ges tionnaire, sm le fond du 

mtUon : die «t de celles qirt. S)' maMBrat ™* * technologie qnl dol- bien p^isnadé que « ne rien jüR, 

mlenr que de longs discours, d&- ™ vent aujourd’hui retenir l’atten- comme certain» non» le deman- 

Sfrî, !51 : ‘S-SÏÏ aon. si l'on veut éviter des but- dent, r miadn.it i pamll,,er ta 

grès . U tautdSplacer les usines désagréables. jtdanwyie nou relie ». 


LE ROY U DUI IE 


(Lire la suite page 35.) 






MICHEL BUTOR ET LE < GÉNIE DU LEEÜ> 

« fBoommcutg. » 


' * ’ ”v‘ 


Prises désagréables. I sidumryie nouvelle ». 

verse, car les travailleuis ont non /-Lire la suite page 37.) i (Lire la suite page 35.) 
seulement un droit à. remploi 

mais à rester là où Sa ont des , 

point de vue, elle traduit le ! MICHEL BUTOR ET LE «GÉNIE DU LEEU> 

comble du principe libéral de la " ' 

division internationale du travalL 

-Produire là où les coûts sont le // AfC/a /a AM /)<y/yM/y U 

moins élevés. « L’usine flottante » H tAr CWW ! ¥• 

peut également apparaître comme & 

Voici une domine d'armées, nous Si la ration de Michel Butor 
s’ils demandent une augmenta- ™> us interrogions ta même (« le est gronde, les ottoques ne ilui sont 
filon de salaire, le k capitaine » Monde » du 22 rtwrs 1 967) sur P* s ménogees. Uri quort de Siècle 
d’industrie — c’est le cas de le 1 *-** «-«herches de Michel Butor ». après b publication de son premier 
dire — Ira chercher fortune à brs ' recherches se sont livre, < Passage de Milan », celle 

100 miles de là, où. a-t-ü appris, souvent loin du grand de son trentième ouvrage, * Boo- 

11 v a des chômeurs. W public qui s essouffle à les suivre, merang- », troisième du « Génie 
Car l'auteur de « la Modification » du lieu », qui se déroute sur fond 
La multiplicité de significations n '° P° 5 cessé, du moins en appa- d'Australie, donne à Georges Rcil- 
des dérisions dans une société rence, de s'éloigner de l'image de lard, auteur d'un «Michel Butor», 
complexe se remarque encore fui qu'a popularisée le prix Renan- dans la « Bibltothèque idéale », de 
mieux sur le chapitre de la tecb- dot- Depuis • Mobile », Il o aban- Gaflimard (1968), l ( occasion de 


La multiplicité de significations I 






nologie et de l’innovation qui donné ce qu'on appelle « roman » : faire le point sur l'un des plus 

viennent de faire l’objet d’une une Intrigue, des personnages inventifs écrivains de la modernité. 

« ouverture » nouvelle du gonver- fictifs..,. , .... (voir ele Monde des lions», 

nement (1). La création d'une Son ambition, qu on dirait e jgj 

mission à r innovation chargée de sans limites, est à mettre dans la 

surveiller les grands mouvements suite de ce « Livre » où Mallarmé ----- . 

technologiques de notre société, rêvait que * tout » entrôt : un 

les aides à la mobilité des cher- journal quotidien, mais bâti, de Lire en page 27 

ch buts, à leur mobilisation sur telle façon que la lecture et le 

des secteurs prioritaires, la sim- sens en soient Indéfiniment renou- au € m onde des livres » 




vention» financières de l’Etat à la Butor : « 1 H ust rations V (quatre 

recherche, toutes mesures livres), « Matière de rêves » (trois 

s’inscrivent d«ns une logique livres), * le Génie du lieu » (trois 

« classique » : pour créer dés livres), représentent des tentatives 

diverses pour rendre en mots et en 
• « espace littéraire » la géographie 

I n‘ S mentale d'unhornm* d'auïouta'hui, 
18 Janvier. avec son vécu et sa mythologie. 


Lire en page 27 
du € Monde des livres » 

Paul Flamand 
et Jean Bardet 
quittent 

les Editions du Seuil 








Page 2 — LE MONDE — 23 février 1979 < 

in 


AUTONOMES 


Sur le terrain des petites violences 

Etre autonome, explique ri- se définissent par rapport & lui. sans garantie (5). C’est aussi, refusait cette logique, qu’on 


■ certains axes, ont d'une certaine manière. les O .S. lait continuer à Intervenir 

-j- — — * — *■ * ■- ■■-■*--- ■- * *- J - petites violen 

c’est de la petite 


certaine vie quotidienne, qui sont & la lisière entre 


consensus de classe 

est en train de sa briser-. 

Vêtu d’un jean et d’un blou- plus large (qui est 


terrain de petites violences 
parce que c’est c '* - 

. . lence, il faut qi 

, . est le mouvement qu’on ment sur la figure de fourrier mettre tout ça a sa juste échelle 
appelle « mouvement subjectif ». précaire. Cela veut dire quoi ? — et ne pas tomber dans le piège 

Et puis, il y a le mouvement Cela veut dire que toutes les soit du truc complètement démo- 


les gens ne le disent de nonnes de productivité in ter - 


l’héritage marxiste, parle de s 01 ** 1 celles de l’autonomie. 

cnn itinArnirn nolîtimjn «t de meme si les gens ne le disent 

““ hL J?° lltjque et ae pas. Par exemple, ce qui se passe nationale. On . 

son moue ue vie. en i X)rra i r , e< qq qu i S ’est passé à production où il y aura 

J E suis militant autonome nid 

depuis la naissance du ‘f® «Sonacotra» (31, qui 

mourement en F r a n c e, f 1 ,e , pl ^f, gra3 ^ n’ont 


mouve- grosses branches du secteur ou- cratique, soit du petit groupe 
vrier garanti sont en train d’être clandestin de type Brigades rou- 
démantelées. La sidérurgie en est ges qu’on refuse d’une certaine 
des exemples pour des raisons façon.. 


— D'une certaine façon ? 


i type de — Ça veut dire qu’oi 


. _ petite contre la lutte armée 

minorité de techniciens hyper- pense que la lutte révolutionnaire 
productifs et une masse énorme passe aussi par là. C’est quelque 
d’ Individus qui feront des petits chose d’évident. Mais on est 
boulots sans garanties, mal payés, contre la notion de parti combat- 


qul ne demandent absolument tant ; 


veut pas devenir 


l'extrême eauche de nuis à Ila n ' ont 3 amals ^ Ç* comme aucune technicité. C’est la carte un parti qt 

n?u nrèflS C? a ue levais ^ ont dic üoas jouée en France par l’Etat La armèeT rien 

de DU 15 trois c'est essentielle- des piaules dégueulasses, figure de classe qui est reprèsen- C’est-à-dire qu'on interviendra 

ment oartlciper au déveloooement Çft. V? 1 pa . yer molI,s cher - Par tée par l'ouvrier non garanti, sur tous les terrains. 7 compris 
du mouvement et à sa structura- !““? SL.ÎÏÎ5: 

tion. Je pense que l'autonomie. J®. 1 ?* ■ S* n * de . SonMotra 

eu ee moment, ça représente la font P«|* _«• rtutononUs.^ 

première manifestation organisée 


c'est là-dessus que la classe i 
.. s recomposer. C'est « 


vrière i 

» Les luttes dans les secteurs 
tracts et vos d'ouvriers garantis, même si elles 


consensus de classe qui i 


— Dans 

brochures, vous utilisez ___ 

vent les expressions de « Jeune pas que ces secteurs soient dê- 


!- sont très riolentes. n’empêcheront 


■ l’agression dont a été vic- 
time le juge Berger 7 
— Je suis relativement contre 


Pouvez-vous définir i 


prendre énormément d'ampleur. 

— Quel âge avez-vous ? Que 

faites-vous de vos journées ? . ^ w 

— Xai vingt-cinq ans. J’ai tra- deux mim ons de chômeurs, oe sont 


travailleur précaire* et de mantelés. Les Lorrains savent ra Isons.^ La^ première, 

recomposition de classe ». qu'ils ont déjà perdu d’une cer- ** “ 


plusieurs années et Je 
parce que le travail politique que 
je pouvais faire à l’intérieur de 
l’entreprise n’était plus suffisam- 
ment productif pour que j’y reste. 
Et pois, mes occupations mili- 
tantes à l'extérieur faisaient que 
le peu d'argent que j’arrivais à 
gagner en dehors de mes arrêts 
maladie ne suffisait pas à contre- 
balancer la perte de temps que 
j’avais 


. meure, par exemple, ont arraché défense des quatre mecs de 

précaires », ce sont les le transport gratuit à Angers. Les Saint-Lazare qui sont tombés. Je 

. ns de chômeurs, oe sont ouvrière garantis doivent prendre pense que tout autonome qui fait 

tous les gens qui travaillent en conscience qu'a faut se battre Quelque chose en ce moment doit 

Intérim, qui bossent dans de pour le revenu et non plus pour penser essentiellement à ça. Cela 

part! petites boites de sous-traitance l'emploi. 


Le jeune prolétariat s’organise 


: rien faire ,qul paisse 
l peine des quatre 
types. Ijes mecs qui ont saccagé 
l’appartement du juge n’y ont 
pas pensé. C’est le premier point. 

► Le deuxième, c’est qu’il est 


à l'opération visant les parco- veut donner des indications Tu l’appareil d’Etat. Or attaquer 
mètres à. Paris. La violence, parles avec tes tripes mais aussi judiciaire, c’est attaquer l’appi 
c’est l’aspect sous lequel vous avec ta tète. Saint-Lazare reve- d’Etat Le rapport de fem 

apparaissez aux yeux de Vopi- nait non seulement & exprimer sa du mouvement fait que c’est 


seulement & exprimer ^ r 1(-11 ^ 

publique. Comment dé- violence de façon tri pale, mais combat perdu d’avance. Ce sera 
- — — ” aussi à crier, haut et fort : « Le très bien d’attaquer Tapparefl 


fendez-vous ces actions ? 


- Je les défends d’autant pîus Ijtine prolétariat est en train ' de judiciaire un jour, bien sûr. mais 

’ïr pa .?.“ er '. I,, ’? pport E “ lorsqu'on le combattra noua for- 

oDjectlrs Initiaux, d autres vi- morons un mouvement autrement 

trfnœ ont été causées, mais fran- puissant et structuré. Nous serons 

J - .. J -, type de caememt ça ne me parait pas très dans une phase différente du 

la vie de la figure de classe du violence qu'on légitime très bien, important. combat révolutionnaire. En 

jeune prolétaire qui correspond dans la presse ou dans l'opinion 
a celle de l’autonomie. Comme je publique ou même, à la limite, à 
squatte, je n’ai pas de loyer à droite: c’est la riolence de l'ou- 
payer. pas fl électricité non plus, vrier qui perd son emploi en 


peu de revenus que j'ai 
besoins essentiels : bouffer, 
choses comme ça._ C’est une 
très précaire. 

— Vous parlez d’un « m 
v errient autonome ». C’esf une 


les commissariats, on admet qu’il 


des métropoles s’organise et fasse d'une certaine façon l'histoire 


expression commode importée la même chose est ressenti comme d'Hébrard (6), ta. nécessité 


entre l 'apparition des auto- 
nomes et l'existence d'un cli- 
mat social tendu. Est-ce que 
i servez pas finalement 


ri' êtes-vous 


— Ça ne vient pas d’Italie. Tu sidérurgistes lorrains est moins de mettre 


point 


situation de classe donnée : enviable que celui du Jeune prolé- type d’action. C’était 


finissent comme révolutionnaires, Paris, à Caen, ou ailleurs, est i 
moins aussi forte que celle des 
sidérurgistes. Je crois aussi que ce 
gens rassem- que l’on a le plus reproche aux 


dernière analyse, 
pas manipulés? 

— Je ne crois pas qu’i 
'certain a 1X131 compris dans l’opinion 

besoin Publique. L’opinion publique, c’est 

quoi ? Ce sont aussi les gens qui 
. D’autre part, l’histoire du 5006 en Lorraine, les gens qui 

Juge Michel Berger (7) est venue travaillent, c’est avant tout la 

s’intercaler, et U y a eu l’attitude classe ouvrière. Je crois qu au 
de l’extrême gauche qui disait : louo eux compr en nent, ns com- 
la violante de, autonome,, dot prennent d'autant pins que 


ment révolutionnaire. Ce qu’< 
dit, actuellement, c'est que, pra- 
tiquement. le mouvement révo- 
lutionnaire et le mouvement 
autonome, c'est la même chose. 
C’est pour cela que l'on parle 


du — - — - - , . 

existe dans la mesure où, subjec- rence entre un ouvrier qui, dans 


r organisé la violence. 

— De toit, Saint-Lazare 

était 

fée. 

- Bien sûr, mais ça aussi c'est un niveau complètement dêmo- 


— .... D’autre part. Je ne vols pas 

nt autonome, U le rôle d’un 'militant. La dïffé- cratique de masse en distribuant Quel serait l’intérêt de l’Etat à 

tract gentil ou, alors, carré- laisser se développer des niveaux 


La politique et le quotidien 


a dit, c'est qu’on de viol 

sûrement __ , 

de la provocation. 


révolutionnaires. 


liera de Justiciables. 


parcomètres, même 


M. Bob Nadoulek, auteur cours sur l’équivalence objective traités quotidiennement des mil- 
du texte ci-dessous, fait des besoins, mais en partageant — 

partie du courant do l'auto- q^en^enu^remto^* 
nomie appelé alternative- 

ment - désirant • ou ^ 

tlf ■. Ce nuncau autonome se de délinquance sociale, des auto- production et vente* de bagnoles 
situe « hors champ polio- nom i es se brassent au gré des en- rançonne par stationnement ta- 
que» et s'intéresse au Jeux de chacun, y compris chez terposé. En plus, on apprend 
• domaine de la culture», des gens très intégrée. maintenant que ks parcomètres 

M. Nadoulek, professeur de Quant à nos méthodes, elles n? 3006 pos rentables 1 Alors, 
karaté, a publié aux éditions 
Bourgeois « la Violence au CU 


tendent plus à brouiller les 

» du système qu’à utll ^ — 

violence dont la marginalité Ville de Paris sur le gaspillage 

grève tout efficace. Mous avons des fonds publics I 


donc tenté de construire des 


Un syndicat d'automobilistes 


LUS d’une année après Vap- seaux (émissions de radios libres, aurait d ailleurs pu engager le 
paritlon du mouvement au- fêtes, atelier de création, canard même type d action à partir d’un 
tonome et de la rencontre de quartier) qui. bien que margi- soutien massif. Seulement voilà l 
«me rie vnmp ft ri* naux, eux aussi, montrent des l'autonomie ne se mendie pas 


Y* paritlon du mouvement 

tonome et de la reneoi 

CamarâL 1 q^dSSn^Sritad’^ «jhoS différentsde ee^du sys- 


blucs (11, notre bilan est encore P 6 ™® ... - 

provisoire- AprèsJej-a^emb^ement f 0 


des têre offensif de l’acticm que vise 
l'hystérie des médias. 

T ...... .. . A l’heure où les clivages poil 

les résultats sont loin d'être tiques traditionnels cèdent le pas 


de Strasbourg contre la répression 

et notre participation au mouve- Sur l’ensemble de ces enjeux 

ment des radios libres, nous les résultats sont loin d'être . , , 

avions décidé de sortir du champ clairs. Les bilans provisoires sont a Jf 11 , antagonisme prioritaire 
de la représentation politique et plus que confus. Mais ce choix encre les tentacules du contrôle 
de nous Investir sur un travail constitue pour nous une année social et l apparition d’une délln- 
de quartier. de vie où nous avons essayé de QJanee de masse, il semble que 

Il s'xsiæait de lier politique et g® politique et quo- JJ» ^'TS.u&lëEi 

3SJura°et a de I cSîtUCT e iŒ^S Nous revendiquons notre xuto- des autonomes. 31 nous airons uns 
à k nomie sans note réclamer é tout propres méthodes d'action, nous 

S Sînmv S Hfis d « l'étiquette «d'autonomes sommes d'autant plus solitaires 
Nous n'avons pus participé aux avec le mouvement qu'en ertml- 
enjeux demlto aettons «eetaculaires. S 

ouotidiens. dont la radicalité Cependant, malgré notre recul en dehors des buttions de 
s^xprim? pl^ dans les moyens par 'r apport aux méthodes, notre 1“}-“*““ 

Tnic on œuvre que rf «-ns ta nature solidarité au mouvement est là Ti?}???*, 
même de ces enjeux. Ces moyens complète aussi bien sur les objec- p ossibilité de vie et d expression, 
sont à la fois les moments ***«11» ri* «) «orga. Publication créée &| 

concrets de nos existences et ceux On peut remarquer à propœ de i-u niveau/ do vmeenne*. nas 
de notre pari politique. C’est Saint -Lazare que la presse et les yanpaisicm ce Jacques Lesage de 
pourquoi nous devons prendre institutions ne font pas tant de ia Haye et s'intéressant a toutes i« 
carde à ne pas nous instrumenta- bruit quand U s’agit de bavures formes de marginalités sociales. 

User pour éviter de reconstruire policières ou de légitime défense. 1 ï^îfSSSJSS 

un goulag ou un ghetto révolu- Pour ce qui ea du Juge «van- en W75 et «utodiasoute 

ttannalre. Car il s'agissait de cas- daiisé», il y a là un bien faible Matin d’un wa«. Bevue expri- 
se r aussi notre propre ghetto, pas pendant au mépris et a la nau- mant les thèses du coûtant dit 
seulement en construisant un dis- tenir partiale avec laquelle sont « désirant », 


sûrement pas de jouer la carte 


— Vous considérez - vous 


théorique de travail politique. Le 


Europe. Toutes les 
'lonnaixes de Marx 
l partie de Lénine 


nomes. Probablement avec plus de 


<1) Rassemblement antinucléaire 


ouïs desquels Vital Mlebalon. tran- 


h&bitatlon occupé 


i foyers de t ni rameurs : 


mlgréa Sonaeotra. 


(4) L’auto réduction consiste 

réduire Individuellement ou col 

Uvement. les sommes que l'on doit. 
Lire Les autoréâuctlons : or ir 
d'usagers et luttes de e lasses 
France et en Jf*iu hm-mw* 
Tum CoHong» 


Banda. Ed. Christian Bourgols. 

(S) Lee tra valll euro « garautlB i _ 
déflalasant par opposmon aux tra- 


toile aristocratie ouvrière. Us Wnâ- 
flcient de revenus fixes ot de 
conventions coliwfives. 

(6) Après les Incidents du quartier 
Salnt-Lassre, une perquisition au 
- squats » du passaga Hébrard, F&- 

t (10*), avr- 

tlon de trois 

^ Plusleurai annpa (la Monde des 
19, 20 et 21-^3 Janvier). 

(7) Le - 


Beaucoup de bruit pour rien 

par EMMANUEL TODD 

L A lecture de ta presse; de tlsmc (4) : à ta fin du Xix* slfi- 
docomenta offidela connue cle. avec un® expansion démê- 
le rapport Peyrefitte sur la surée du nombre des meurtres 
violence de 1976. les protestations privés, engendrant au passage 
des gardiens de ta paix et les une massive école de crimino- 
angolsses des agente de la R.A.T-P. logle (Lombroso, Morselli, Ferri), 
peuvent parfois donner l’impres- Vers 1900, -les assassinats sont en 
sien que ia France est à feu et à Italie dix fois plus fréquents qu’en 
sang, que le meurtre s’y déchaîne. France, en Angleterre ou en 
et que l'on doit, d'une façon ou Allemagne. C est cette tradition, 
d’une autre, agta pour restaurer solidement ancrée dans une cul- 
la « sécurité » des citoyens. Cha- ture machiste et méditerra- 
que fois que quelques autonomes néenne. également virulente en 
ou loulous sans prétentions Idéo- Espagne, encore plus intense au 
logiques cassent une vitrine, Liban, en Argentine, qui reémerge 
forcent un distributeur automa- de la crise économique mondiale, 
tique de chewing-gum. resprit des I* France, v ^ a ^ t °^ B ^ b ^ u ^d’ho- 

dériver automatiquement vers les depuis au _ moins un siècle et 


mat ion gratuite et HlégaJe de ciété industrielle ; ils ne sont pas 
bonbons et de cacahuètes à directement provoqués par le chô- 
l’assassinat d’un Aldo Moro ou mage, mais sont l’expression 
d’un Jurgen Fonto. Les autonomes conjoncturelle d’une culture plu- 
francais. en admettant oue cette riséêulalre. 

catégorie ait une existence autre En Europe du Nord, le révéîa- 
que sémantique, ne sont pas en teur d’un potentiel de violence 
réalité sur le point de menacer politique n’est pas le taux d’homi- 
l’ équilibre social du pays. eide, mais le taux de suicide. 

t 'ov/imon Axx, Le üen orisme qtectaculajre des 

années 1B80-1914 se développe 
phjpœne oo^™ pas çbns tes vlltes oh 1» mort yoS- 

o tslre est nèqaente, somme Parte 


Franc 

F?i n Tq74 TO «p£i rie ràntôdestrocBon" (p hé nomène 
w PNrt) i l'assassinat politique 
niî (phinomène public) est un méoa- 
nisme complexe, du ressort du 
psychanalyste plutôt que du 
sockîlogufi. Mais il semble bien 


«téS^ ï r e tÆss 

des morts rio lentes ^(hœnicldes, m^tés urbaines permettant ta 
suicides, accidents), et 0.08% du concentration et la mutation 
nombre annuel des décès en idéologique agressive du potentiel 
sutodStaï. Cè mécanisme, bien 
d’être assassiné est pour te Fran- ^ complexe, est vérifié par de 
çais « moyen» inférieur à une Sombren^s corrélsttons hSori- 
chance pour cent maie. Beaucoup Ques _ vers lflOO, le taux de sui- 
de bruit pour rien. cWe parisien est l’un des plus 

Four comparaison, ta fréquence ékrôs d’Europe, te terrorisme 
des aain.'gwiflts est aujourd'hui fleurit dans ta ville, de itesplo- 
iptfÂTHpure ea France à ce qu’elle eh» d’une bombe à la Chambre 
Suède, l’un des phis sérieux des députés, à l’assassinat de 


uuuaw» ,,, „ le plus fort taux 

de crise politique, le taux d'hoxnl- de suicide d’Europe occidentale : 
eide français est en gros stable elle r’ w * ,,(+ 
sur longue période, depuis 1826 ou 
TTwing- date à laquelle démarrent 


bonne partie de 
Lde à Baader ». 

, i n .. . En France, en 1979, la grande 

des séries statistiques suffisàm- Époqrc du suicide et rte la vto- 


ment précises et exodes pour per- Içnce politique semble révolue. De 
mettre des comparaisons à travers cinq cents pour **•"- 

1e temps C2). 


million d*ha- 

K W1 bitants vers 1900, te taux de sul- 

rMmma Ta ‘«Mtmu wnHor Ta eide parlslen est passé à cent vers 

Comme le remarque Walter la soit une baisse de 80 % en 

trois quarts de siècle. Cette muta- 
tion de la ville dans le sens de 
-violence et d’une baissa 


ouvrage récem 
ment traduit en français, 1( 
terrorisme politique est un phé- 


X^n-^SÏSfSSS ^ Cr S" de l'anxiété explique largement 
dons l’heureuse et pacifique Issue, sur 
ques ceittaines dindlvidus dans j e terrain, ripai événements de nrat 

“5?*“ lence latente dans la France des 

llom (S). Mais ce phénomine ^ la00 Sml m 
n est pas pour autant totalement aKe _i„ 
imprévisible on réfractaire à 

l’analyse quantitative. La violence uMnatim jsan- 


politique n’ap paraît et ne se dé- 70 

veloppe que dans les sociétés où rv. ti 
tradition — 06 L 


De 1900 à 1970. Insensiblement, 
Srtata ^nlTOii de rtSënre^ pîS «* P ai »f <: 11^“- 

née mesurable hora des nérl nriPc reux clQb des nations non vio- 
^ton^ tox iSys dn^Sé }“*» ïf manifœtatlon la plue 
eofnmnn. litaiie rt^'AUeïlSÏ ran tonomterasSra 

ont connu rfan» le courant des 3IBr fiei ? blabl ? m ™ t i® graffiti ; 
années 70 des problèm^de te” ISPTE&J"* 
rorismé». TTans rhuniii Hp nk “H* m UtatlOQ . 


rorisme. Dans chacun de ces deux u Tu 

cas, l’analyse de la violence pri- J uex Prima, sur le mode de ta 
vée antérieure pennettalt sinon tuSÏ^ a i 

de prévoir du moins de cornai- SwL SiTom uÏ ZSSïS 


dérer comme possible l’appari- ivr. _ «acuic P» une augmen- 
tlon de phénbmë^m de tenro- gamdss risques phystones pour 
rismr poUUqueTCm cirfSs hh rtia aocen- 


préalables n'existent plus 


tué des pratiques violentes. 

(1) Annuaire de 1*0 .MJ3, 1977. 


1828. Presses universitaires de France, 


d'expansion économique semble (2) t® terrorisme. Presses i 
> pays, sur une «itolres de Pmnce» 1979. 


contrat social : à ta fin du XVI-, l K? Z 
avec une prolifération du bandi- 


Braudel, la M éditer - 
le monde méditerranéen A 


lave trouve iouJ'Ours sa Mesure • 
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LA GUERRE SINO- VIETNAMIENNE 



Poursuivant leur pénétration an Vietnam, les 
troupes chinoises ont atteint la ville de Cao- 
baag, à une trentaine de kilomètres do la fron- 
tière. Selon M. Nguyen Co Tbach. vice-ministre 
des affaires étrangères de Hanoi, les combats 
se déroulaient mercredi 21 février - dans la ville 
même » et dans le secteur de Langson. où d’im- 
portants renforts auraient été dépéchés de part 
et d’autre. M. Tbach a affirmé que cinq corps 
d'armée chinois, comprenant chacun trois divi- 
sions, avaient envahi son pays dans le but de 
s’emparer des trois chefs-lieux de province de 
Langson, de Caobang et de Laocai ; ce dernier 
est tombé mardi. «Notre riposte a été forte 
partout, a dit M. Thach. Les agresseurs se sont 


arrêtés non de leur propre gré, mais parce que 
nous les y avons contraints. - 

Le vice-ministre vietnamien a déclaré: «Les 
Etats-Unis ont soutenu les thèses par lesquelles 
la Chine a justifié sa guerre d'agression contre 
le Vietnam. » Il s'en est aussi pris au Japon. 
Sur le plan diplomatique, Washington pour- 


J’ensemble de l'Indochine. Pékin et Moscou 
demeurent opposés à un examen global des 
conflits. Les Soviétiques entendent saisir le 
Conseil de la seule ■ agression - de la Chine 
contre le Vietnam, et les Chinois veulent lui 
soumettre uniquement 1' « Invasion - du Cam- 
bodge par les troupes de Hanoi 


Selon des sources gouvernementales amé- 
ricaines. des mouvements de troupes Sovié- 
tiques ont été observés ces derniers jours A 
proximité du territoire chinois. Tokyo croit 
savoir, pour sa part, que des unités militaires 
ont été concentrées en Mongolie. 

A Moscou, l'agence Tass écrit mercredi : 
« La tentative du président américain de lier 
la question de l'invasion du Vietnam par la 
Chine aux événements intérieurs du Cambodge 
n’est rien d’autre qu'une tentative de justifi- 
cation de l'agression chinoise. En ce sens, 
Washington encourage la Chine à intensifier 
ses actes hostiles contre le Vietnam», A La 
Havane, M. Castro a dénoncé mercredi « le 
responsable numéro on d’une canailierie et d'on 


EN CAS DE PROLONGATION DU CONFLIT 


Le conflit auquel HanoT doit faire 
face aujourd'hui est bien différent 
des précédents. Rarement, la situa- 
tion des bodoïe (les soldats) du 
général Van Tien Dung — qui a rem- 
placé fe général Giap â la léte des 
armées — aura été aussi délicate. 

En effet, en abordant cette nouvelle 
épreuve, te Vietnam est exsngue, 
ruiné par quaranta année da guerre, 
frappé de plein fouet par les Inon- 
dations les plus catastrophiques du 
siècle, miné par l'exode d’une 
partie de ses élites. La famine 
menace et le régime ne peut guère 
compter sur une très large soli- 
darité Internationale pour nourrir 
habitants et combattants. La mobi- 
lisation prive l'agriculture et l’Indus- 
trie de bras indispensables. L'aide 
des Soviétiques et de leurs alliés 
ne suffit pas & compenser ces han- 
dicaps. 

L'armée est elfe-même atteinte : 
les jeunes recrues du Sud ne 
semblent guère plus enthousiastes 
à se battra sous fa bannière rouge 
à étoile d’or d'HanoT que sous la 
drapeau jaune A bandes écarlates 
du régime de Safgon. Comme on 
l'a vu pendant la guerre contre le 
Cambodge, leur moral est bas, la 
préparation au combat médiocre, le 
taux d'insoumission substantiel. C'est 
ce qui explique qu 1 après avoir, 
pendant plus de deux ans, compté 
sur les troupes régionales pour 
combattra les Khmers : rouges, l'état- 
major de Hanoï ait décidé, fl rr 1977, 
de faire donner ses divisions d'élite. 
Issues du Nord et forgées dans la 
guerre. Ce sont elles qui sont 
actuellement enlisées dans les 
rizières cambodgiennes et qui font 
el cruellement défaut à Caobang ou 
A Langson pour garder les volas 
traditionnelles d'invasion. 

Les stratèges chinois ont placé 
leurs adversaires vietnamiens devant 
un choix lourd de conséquences. 
S'ils s’appuient seulement sur les 
milices provinciales et sur les quel- 
ques divisions qui protègent HanoT 
pour contenir la poussée chinoise, 
ils risquent de ne pas * taire le 
poids ». S'ils évacuent leur oorpa 
expéditionnaire de plus da cent 
mille hommes du Cambodge, leurs 
trente mille soldats du Laos et les 
unités qui assurent tant bien que 
mal la sécurité au Sud, leurs 


conquêtes de cbs dernières années 
seront menacées. ' 

En effet, la départ des bodols du 
Cambodge serait selon toula vrai- 
semblance rapidement suivi pBr 
l’effondrement du régime pro-vletna- 
mlen de Phnom-Penh. Déjà le retrait 
de bAtiments vietnamiens qui assu- 
raient la blocus des côtes aurait 
rendu possible l’arrivée d’aide chi- 
noise par mer aux Khmers rouges 
aînés de Pékin. Au Laos, le reirait 
des Vietnamiens permettrait aux 
maquis opposés au régime de Vlen- 
tiana de relever la téta ; tout le nord 
du pays se trouve depuis longtemps 
sous influence chinoise. HanoT ris- 
quera!! alors de perdre Je contrôle 
de son satellite. 

La connaissance du terrain 

L’utilisation de la « guerre popu- 
laire » pour noyer l'envahisseur dans 
une masse hostile suppose une 
pénétration profonde et durable des 
troupes chinoises en territoire viet- 
namien. Les missiles, si efficaces 
contre l'aviation américaine, ne 
préoccupent guère l’Infanterie 
conventionnelle chinoise. Celle-ci n’a 
d’ailleurs engagé que la quart da 
bbs effectifs, le reste demeurant prêt 
A Intervenir de ('autre côté de la 
frontière. De plus, é titre d'aver- 
tissement sans doute, le quotidien 
pro-communfsfe de Hongkong S/n 
Wan Pao vient de publier la photo 
d'un missile de portée Intermé- 
diaire chinois I.R.B.M. prisa A proxi- 
mité de la frontière. Ces engins 
pourraient atteindra n'importa quel 
point du nord du Vietnam. 

Enfin la Chine, qui fut longtemps, 
selon les mots de Mao. le « grand 
arrière - du Vietnam, connaît mieux 
que quiconque mentalité, stratégie 
e! terrain. Les armes légères, les 
camions, le tissu môme des uniformes 
des troupes de HanoT ont été fournis 
par les Chinois. Des dizaines de 
milliers de soldats chinois ont tra- 
vaillé le long des voies ferrées et 
des routas vietnamiennes sous les 
bombardements américains, et de 
nombreux experts •'y sont rendus, 
comme le commandant en second 
de la forcB d’invasion, le général 
Yang Dazhl,. qui effectua en 1967 
une mission à HanoT. L’Immense 
majorité des quelque 180 000 Chinois 
qui ont fui le Vietnam l'an dernier 


venaient des zones de combats 
actuelles, qu'ils connaissent parfai- 
tement ; parmi eux II y avait 
d'anciens officiers de l'armée viet- 
namienne, des cadres du parti et 
de i 'administration. 

Enfin, cb n’est pas seulement sur 
le champ de bataille que 1 b Vietnam 
a gagné ses précédentes guerres, 


mais grées A la sympathie Interna- 
tionale. Son alignement sur le 
Kremlin et son invasion du Cam- 
bodge la lui avaient largement 
aliénée. Le revoici dans la situation, 
A cet égard plus avantageuse, du 
« petit » attaqué par la « grand -. 


La peur du péril jaune 
est soigneusement entretenue 


De notre correspondant 


LES TROUPES DE PÉKIN 
OPÈRENT A 30 KILOMÈTRES DE U FRONTIÈRE 




rÆh JT. 


(Suite de la première pagej 

11 faut souligner, d’autre part, que 
la Chine ne donne pas l'Impression 
d’un pays en guerre. L’activité 
diplomatique sa poursuit comme ai 
de rien frétait. Un grand banquet 
a été offert, mercredi soir, par le 
vice-premier ministre, M. Gu Mu. en 
l'honneur du président de la Com- 
mission européenne, M. Jenta'rw. Le 
secrétaire américain au Trésor, 
M. BlumBnthal, est toujours attendu 
samedi et n’a pas songé, jusqu'à 
présent, A ajourner son voyage. A la 
fin de la semaine aussi, Is ministre 
britannique de l’Industrie, M. Varley, 
doit entamer d'importantes négocia- 
tions commerciales directement liées 
su projet de vente à la China d'appa- 
reils de combat Harrier. 

De Canton A Pékin, le pays est 
parcouru par des groupes de tou- 
ristes en nombre Inégalé jusqu’à pré- 
sent pour la saison. 

Le plus étonnant peut-être est fat- 1 


tltude de la presse. A aucun moment 
celle-ci ne s’est laissée aller à un 
quelconque triomphalisme et, al elle 
minimise t'événement, on ne paut 
dire qu’elle l’ignore complètement 
puisqu'elle publie quotidiennement de 
petites Informations sur la « joie » 
des populations frontalières devant 
une action qui leur permet, dit-on. 


le Quotidien du peuple affichait jeudi 
une Impressionnante équanimlté en 
consacrant une plaça beaucoup plus 
Importante A un récent symposium 
sur les - objets volants non /dan- 


Moscou. — H v a les meet- 
ings de solidarité avec le 
Vietnam soigneusement pré- 
parés dans les usines, les 
bureaux et les écoles, les ap- 
pels des organisations de 
masse du parti, les lettres de 


..icmaliste » que de crainte 
des Chinois. Le conflit smo- 
metnamien a activé la peur 
latente, irrationnelle et obsé- 
dante de Ta Chine, populeuse. 


couches de la population et 
n’épargne pas les dirigeants, 
une peur entretenue par des 


Y aura-t-il b guerre 
avec la Chine! 


Russie occidentale aucun si- 
gne particulier de nervosité, 
aucun préparatif qui pourrait 
laisser croire mie des dispo- 


sitions militaires spéciales 
sont en train, pour parer à 
toute éventualité. Mais vos 
interlocuteurs vous interpel- 
. lent toujours par la même 
question : « Croyez-vous quH 
y aura la guerre avec la 
Chine ? s Un vieü homme 
explique que son füs, jeune 
marié, a décidé de ne pas 


avoir d’enfant e tant que la 
troisième guerre mondiale ne 
sera pas terminée ». Un au- 
tre raconte que ses cauche- 
mars son peuplés de Chinois 
agressifs. Les difficultés éco- 
nomiques elles-mêmes sont 
mises au compte de la ten- 
sion sino-sovietique : < Dans 
quelques années ce sera chez 
nous comme en Occident-, si, 
toutefois, il n'y a pas 2a guerre 
avec la Chine s, dit une dame 


ceau de viande. 

A propos des Chinois re- 
viennent toujours les mêmes 
expressions : ils sont nom- 
breux, et maintenant Us au- 
ront des armes occidentales; 
leur logique toute asiatique 
échappe à la raison euro- 
péenne; après la prise du 
pouvoir par Mao, VUJLSÆ. 


connaissants, au contraire. . Üs 
nous ont mis à la porte. Et 
même les Russes chez qui les 
professions de foi pacifistes 
sont les plus sincères en t rien- 


leur administrer plus tôt 
a tme bonne leçon » avant 
qitüs ne s’arment et ne se 
fassent des alliés à l’Ouest. - 


(1) Depuis le début de l'année, 

quant* articles antàchlnals par 
semaine dans la presse sovié- 
tique, sur tous les sujets pos- 
sibles et imaetnables. y compris 
A propos da la grippe asiatique. 
Les Chinois auraient «envoyé» 
un autre virus oue celui contre 
lequel les Soviétiques avalent 


Hongkong 


les «jeunes éduqués» réfugiés dans la colonie suivent avec intérêt 
le débat sur les droits de l’homme en Chine 


Pour aimer Magritte, 
regardez. 

Pour le comprendre, lisez. 


Hongkong. — La défense des 
droits de l'homme évoque surtout, 
pour les Occidentaux, la défense 
de dissidents politiques persécutes 
comme tels. Four on Chinois, elle 
se ramène d’abord à cette ques- 


De notre correspondant 


problème de la « légalité socia- 
liste • : « Tl faut accélérer la 
mise en place de réglementations 


Rare hukou, impossible de vivre : 


„ "vJEr ne sont pas distribués. Le système 

vie dans tous ses asp^te^ on permet d'assigner A 


puisse avoir quelque recours? 

« Rendez-moi le droit de ttfore/ * 
clame un dazlbao affiché A Pékin 
en décembre. L’anteur raconteses 
malheurs. En 1964, A l'Age de seize 
ans. U est condamné à trois ans 
de réforme par le travail. Libéré, 
îl lui faut, selon l’expression 
consacrée en Chine, * s’insérer 
dans une équipe » ; c’est-à-dire 
chercher du travail. E en trouve 
dans la banlieue de Pékin mais 
sa situation administrative d'en 
demeure pas moins irrégulière : 
la sécurité publique refuse alors 
systématiquement d'inscrire sur 
les registres de la population les 
anciens détenus venus chercher 
du travail i Pékin. Imposable 
également de se faire inscrire 
dans sa localité d'origine. On ne 
veut plus de IuL Comble de mal- 
heur, il perdra un jour tous ses 
papiers. H se fera arrêter, parfois 
passer à tabac, mais sera toujours 
relâché : on ns sait qu'en faire. 
« Ça fait quinze ans que ça 
durem, conclut le dazlbao. 

H ne s’agit pas d’an cas Isolé. 


H ne s'agit pas de restaurer un 
système que Lin Plao et les 
<t quatre » auraient détruit — 
bien que l’on Indique clairement 


seulement T'épouse n'aurait pas 
droit, en ville, aux tickqfs alimen- 
taires, mais les enfants seraient, 
de par l’origine de la mère, fixés 
.au village nataL Un Chinois ayant 
rencontré son conjoint ailleurs que 


d’instaurer une légalité socialiste 
dont on reconnaît qu’elle n'a ja- 
mais existé. 


compagnie : très exactement. 


durée du voyage non comprise. 

Un sujet complexe 

On voit d’après cet exemple ce 
qui rend le sujet des droits de 
l'homme en Chine si complexe et 
si malaisé à aborder. ZI ne s’agit 
pas d’un régime qui bafoue sa 
propre légalité et truque ses pro- 
cès. D s’agit d’un régime où 
ridée même, de légalité a été 
— jusqu'à ce jour — absente ou 
associée à la « réaction bour- 
geoise ». H n*y aura vraisembla- 
blement pas de procès — même 
« stalinien * — des « quatre ». H 
suffit que ceux-ci aient disparu 


sa avançait ces propositions : J 


boursiers à l’extérieur et en ac- 


snivantes : 1) c Prôner Vtndépen- 


Tous les anciens «Jeunes édu- associée à la « réaction bour- 
qués » maintenant passés à Ho n g - geolse ». B D'y 
kong etqui ont pu lire ce dazlbao blement pas de procès - même 
reproduit dans la presse s'y sont « stalinien » — des « qu* tre ». 23 
reconnus. Des dizaines de milliers suffit que ceux-ci aient disparu 
de jeunes éduqués ayant fui la de la scène. Ce qui Tend en Chine 
campagne se sont retrouvés tous, les citoyens si désarmés devant 
à un moment ou à un autre, des le pouvoir, c'est bel et bien I ab- 
« clandestins», parfois contraints* sence d’un appareil Judiciaire 
pour s u r vi vre, à la délinquance, digne de oe nom. Le Quotidien 
et cela ri «-ré leur ville d'origine, du peuple écrit, dans un n um é r o 


Ce seul énoncé indique que 
l'instauration d'une « légalité so- 
cialiste » suscite des résistances 
à l'intérieur du parti. 

HENRI LEUWEN. 

O) La QuCrtldisn Ou peuple *tni- 


i produits et que Leurs auteurs) 
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PROCHE-ORIENT 


Iran 


La multiplicité des centres de décision 

entrave l'action gouvernementale 


Téhéran. — L’ayatollah Kho- 
melny a gagné une nouvelle fols. 


ration convoquée le lendemain à 


De notre envoyé spécial 


^université ae Monde du œié- ^ ■*, orgurüseventodj 


marche silencieuse pour faire 


décision existants — Khomeiny et 


devrait être Investi par la Chazn- 

Par ailleurs, pour éviter la 
fragmentation de la terre, des 
a coopératives familiales b 
seraient constituées à la mort 


qualent de perdre. Ils font toute- 


pre l’unité du mouvement révo- 
lutionnaire ». Il semble que la 
vive réaction du chef religieux 
soit due, entre autres, au fait que 
les guérilleros marxistes-léninistes 
essaiment en province et freinent 
la reprise du travail dans de 
nombreuses entreprises en atten- 
dant que les responsables élus par 


Le gouvernement provisoire n’a 
pas encore réussi à être le moteur 
de la remise en marche révolu- 
tionnaire du pays ; 11 y a plusieurs 
centres de décisions, de sorte que 
les déclarations et les mesures 
contradictoires se multiplient. 
Ainsi, M_ Bazargan a confirmé 


ment Installés dans les mosquées 
et dirigés par les mollahs. 


du propriétaire. L’Industrie lourde 
demeurerait pour l’essentiel aux 
mains de l’Etat. Des efforts 
seraient déployés pour remplacer 

Ces comités avalent Tait preuve lïn'sous'uœnœ pSr’dafprSets 
"" capables d'utiliser au moins 70 % 

des matières premières produites 


le référendum serait organisé <»™P te»», et des décisions sont élevé. Enfin, le chiisme serait la 


deux mois, un délai d’u 


La victoire de l’ayatollah est 
cependant à double tranchant. La 
façon dont il a condamné la mar- 


S 


satina des gouvernorats et 
police et à la nomination de r 


prises selon les conceptions de religion officielle de l’Etat. 


plus, mais le nouveau n’a pas 
comblé le vide, notamment en 
province, en se hâtant de 


mer ses représentants officiels. 


pour la substitution d'une républi- 


pae sous la bannière islamique, 
même si, comme les fedayln, ils 
ne dépendent pas d'une puissance 
étrangère et ne sont pas affiliés 
à une organisation Internationale. 
Du même coup, nombre de laïcs 


M. Entezam, a lancé mercredi 


i . - , - «... prises ne fonctionne. Les ouvriers 

LC projet do Constitution ont certes repris le chemin de 


et se rapprochent, au moins 
momentanément, des fedayln. 
Leurs craintes sont avivées par le 


nia te) demeurait illégal en appli- 
cation de la loi en vigueur. EU 


selon d’autres sources proches du 
comité Khomeiny, la consultation 
aurait lieu dans q uinze jours et 
la question se limiterait à : « Etes- 
vous pour la république islamï- 


« mettrait son comité à la dispo- 
sition du gouvernement s, mats 
cela ne s’est toujours pas fait : 
on craint, en effet, que celul-cl, 
déjà débordé par le nombre des 
problèmes â résoudre, ne soit pas 


Plusieurs Journaux ont d’au- 
tre part fait état — sans citer 
de sources — du contenu du pro- 


jet de Constitution, qui serait 
pratiquement au point. Le texte 
prévoirait l'élection d'un présl- 


r usine, mais ils 

temps à tenir des réunions poli- 
tiques. « Si cela continue, dit 
M. Entezam, ce sera la catas- 
trophe. » En attendant, les fonds 


it. Le texte étant au plus bas, le gouverne- 
ment a annoncé qu’il ne pour- 
rait pas payer aux fonctionnaires 


Les femmes pourraient être < 


peuple et le premier 


cher pour le Nouvel An iranien. 


Aucune menace séparatiste immédiate n’est sensible au Kurdistan 


Sananda] (Kurdistan). — Ru- 
meur qui vagabonde? Campagne 
savamment orchestrée par on ne 
sait quel «ennemi» retors qui 
espère susciter des troubles en en 
parlant avant qu'fis n'éclatent? 
Plus simplement, peur d'un péril 


De notre envoyé spécial 


décombres de la monarchie jaco- 
bine des Pahlavi- Dans sa 
luxueuse demeure, aux confins de 
la ville, M. Asghar Sandjabi, frère 


pourtant pas, lui, penser & tant 
de particularisme. « Nous sommes 
Iraniens », Iance-t-11 tout de go. 


Non, « l’ennemi » Ici, campe sur 
les hauteurs. & l’université. 
L’étranger qui demande à s*y 

_ rendre se fait fusiller du regard : 

signes avant-coureurs d'une veillée * Fous allez chez les commu- 

* — niâtes ? » Contrôles et fouilles aux 

abords et â l'entrée, sentinelles 
sur les toits. Quelques dizaines de 
jeunes, garçons et filles, armés de 
fusils d’assaut, en rangera -et 
battle-dress, coiffés d’un kefieh 
*à la palestinienne», protègent 


qui menace et qu’on dénonce 
d’avance pour mieux le conjurer ? 
En toute hypothèse. U reste que 
feu couve du côté des Kurdes, de 
nouveau taraudés par un irréden- 
tisme séculaire. 

Qui traverse aujourd’hui le 
Kurdistan a peine toutefois & y 
trouver trace d’une agitation plus 


lutionnaires. Les discussions avec 
eux ne sont quasiment plus pos- 
sibles _ » Le problème kurde ? La 
question paraît saugrenue et la 
réponse résonne en creux, comme 
un slogan : « Nous sommes pour 
la liberté des peuples, mais contre 
tout séparatisme. » 

Sananda J, 130 kilomètres plus 
au nord, au cœur du Kurdistan 
Iranien, paraît presque engourdie. 
Ia ville est couleur terre, fondue 
au décor des hauteurs rondes et 
molles, dénudées. SanandaJ est 
doublement «par f i culière» : 
kurde, mats aussi sunnite à 100 %. 
On y prêche aussi d’une seule et 
même voix ferveur et fidélité pour 


situation y apparaît plus confuse 
et c'est là, d'évidence, que le r 


déclarées ou souterraines. 

Un mouvement qui s’appuierait 
aujourd’hui sur le général Bar- 
zanl et ses partisans n’aurait, de 
l'avis générai, guère de chances 
d’être suivi En effet, les conni- 
vences de B&rzani avec l’ancien 
régime iranien et la personne 
même du chah l’ont déconsidéré 
auprès de la majorité de son pro- 
pre peuple. Comment, alors que 
la révolution vient tout juste de 
triompher de la dictature, la plu- 


mlère vue, seulement déterminés 


à protéger la révolution «qui a 
chassé l’oppresseur de toute la 
nation » et à construire « la Répu- 


blique de Khomeiny > 

Kavm.mchah, au sud du pays 
des Kurdes, vit au diapason de la 
révolution. Une ville comme une 
autre, bruyante et embouteillée, 
où les boutiques ont relevé leurs 
rideaux et les écoles rouvert leurs 
portes. La police Islamique assure 
un semblant d’ordre dans la Jour- 
née et patrouille la nuit dans les 
ruelles obscures. L’ « état-major de 
la révolution» s’est installé au 
commissaire et régente tout : deux 
mollahs, un menuisier, un ensei- 
gnant, on soldat, un employé et 
un ouvrier, nés d’un « consensus » 
largement Inspiré par Téhéran, 
gouvernent sans tapage ni contes- 
tation. On a prié au soir de l'In- 
surrection le général commandant 
la place et quelques-uns de ses 
officiers de s’éloigner au plus vite 
pour éviter de fâcheuses consé- 
quences. Us ont obtempéré. 

Kurde Ravm&nchah ? Bien sûr, 
mais patriote d’abord et révolu- 
tionnaire Si on les pousse un peu, 
les érudits rappelleront l'oppres- 
sion que la conquête arabe a voulu 
imposer à leurs pères : c’est le 


Incontesté, dont la photo un peu 
partout accompagne les innom- 
brables portraits de l’ayatollah 
Khomeiny. M. Ahmad Moftlaadeh, 
la quarantaine encore jeune, re- 
fuse pourtant le moindre titre. 
«Je suis un frère», coofle-t-11 


s'en soucient guère. Venus pour la 
plupart de Téhéran, ou cours des 
derniers Jours, oes guérilleros ne 
sont pas prêts & désarmer : « Nous 
cesserons de faire de 1‘université 
fortin quand ü y 


armée du peuple et quand les fonction de leur passé et de leurs 


places fortes de l'Impérialisme 
dans le pays auront toutes été 
investies ». assurent - Us. Leurs 
rapports avec les religieux qui 
contrôlent la ville se sont tendus : 


compétences ». A l'entendre, rien 
ne semble menacer. Sunnite au 


les divisions. Elle a forgé l’unité, 
et le mouvement à Sanandaj fut 
à régal de celui de nos frères 


déchu ? Les militante kurdes, qui, 
comme beaucoup d’autres, ont eu 
à souffrir de la SAVAK — par- 
fois, assurent-ils, sur dénonciation 
de Barzani ou de ses hommes, — 
n’ont pas la mémoire si courte- 
Mais les autorités, à Téhéran, 
craignent surtout que de petits 
groupes ne tentent, a la faveur de 
la confusion qui continue de ré- 
gner, de prendre la tête du mou- 
vement révolutionnaire et ne pro- 
fitant ainsi’ du vide créé par 
l’effondrement soudain de l’ar- 
mée. U fauL répète-t-on dans les 
milieux officiels de la capitale, 
que le nouveau pouvoir nomme 
sans tarder les autorités locales 
et reprennent en main les bases 
de l'armée dans la région. Sinon, i 


paraissent peu pressés de récla- 
mer «un bout de pouvoir & eux». 
Même si certains rêvent pour de- 


Jorces populaires et contre-révo- chiites, i 

Autonomie on intégration 7 

Kurde ? C'est évident. Mais, gagnée & l'esprit de la révolution 
là non plus, pas d'obstacles dont le caractère religieux repré- 
majeurs. Le « frère » a rencon- sente un ciment essentiel. Mais 
trê, U y a peu, l'ayatollah à si la cohésion est garantie dans 
Téhéran et « tout a été dit ». les zones urbanisées, dans le sud 
A Sanandaj, 11 a déjà donné du Kurdistan Iranien, où les 
consigne aux enseignants de tra- structures traditionnelles et tri- 
vailîer en kurde, promu « langue baies se sont nettement relâchées, 
nationale ». obligatoire aussi elle est moins assurée d'emblée, 
dans l'administration. Il espère au nord de la province, autour 
bien voir naître, avant longtemps, de Mehabad qui fut, après la 
quelques journaux en kurde. Pour dernière guerre, la capitale éphé- 
le reste, la révolution islamique mère d’une république autonome 
suffit amplement à répondre aux kurde sous tutelle soviétique. La 
’ du moment. M_ 


L' OUVERTURE DES NÉGOCIATIONS DE CAMP DAVID 11 

Les Etats - Unis hésiteraient à satisfaire 
les considérables demandes d’armement 
présentées par Le Caire 

De notre correspondant 

tien, selon le Washington Post, aurait 
ouvertement proposé de prendre la 
relais de l’Iran dans le rôle de 
défenseur des Intérêts occidentaux 
dans toute une région allant de l'Est 
algérien h l’Afghanistan, en passant 
par l'Afrique aud-saharienne et 
la SomalieL II aurait demandé pour 
ce faire jusqu'à trois cents avions 
F-16, des milliers de véhicules blin- 
dés. des centaines de chars et de 
missiles. Une commande qui rend 
quasi dérisoire la vente de quelques 
dizaines de'F-5, péniblement arrachée 
au Congrès par M. Carter, II y a 


Washington. — Le - petit Camp 
David > s'est ouvert mercredi 21 fé- 
vrier, dans la résidence de vacances 
du président couverte de 60 centi- 
mètres de neige, à la suite du plus 
grand blizzard qu'ait connu la région 
de Washington depuis cinquante-sept 
ans. Seul M. Vance. secrétaire 
d'Etat y a participé au côté de ses 
collègues égyptien et Israélien- Il 
n’est pas exclu que M. Carter se 
mêle aux discussions à partir de la 
fin dB la semaine. Les entretiens se 
poursuivront en lotit cas, prévoit-on, 
jusqu'au début de la semaine pro- 
chaine, après quoi les chefs des 
délégations égyptienne et Israélienne 
regagneront sans doute leurs capi- 
tales respectives pour consulter leur 
gouvernement 

Les déclarations faites au Caire 
et à Jérusalem avant cette nouvelle 
rencontre ne portant pas plus è 
l'optimisme que ne le fit le précé- 
dent constitué par la première 


alors pouvoir conclure facilement.- 
Les indiscrétions prématurées ont 
ôté évitées celte fols-ci. Les Améri- 
cains ayant tout fait pour recons- 
tituer l'atmosphère de Camp David I. 
et pour Imposer un secret très 
strict sur les conversations. Mais 
si cet obstacle est supprimé — du 
moins pour quelques jours — les 
autres sont toujours là. Il faudra sans 
cesse consulter les gouvernements, 
et M. Carter a paradoxalement Incité, 
les négociateurs à la lenteur en se 
disant prêt. 


Les Américains paraissent quelque 
peu perplexes. La bourrasque Ira- 
nienne les a décidés à faire un effort 
accru d’aide militaire en faveur de 
leurs alliés du sud de l'Asie, comme 
M. Carter l’a confirmé dans son dis- 
cours de mardi. Mais elle a aussi 
montré -comment des investissements 
trop coûteux et exclusifs pouvaient 
être réduits à néant en quelques mais 
à la suite de troubles Intérieure. 

Aucune décfslon n’est à attendre 
avant que le nouvel effort de négo- 
ciation entre r Egypte et Israël n’alt 
porté ses fruits. On laisse même 
entendre dans certains milieux offi- 
ciels que la conclusion d'un trotté de 
paix est une condition sine qua non 
de tout effort nouveau en faveur de 
l'Egypte. Mais les demandes du 
Caire risquant de durofr encore un 
peu plus la position des Israéliens. 

MICHEL TATU. 


d’ailleurs, è taire venir è nouveau 
Id MM. Sadate et Begin pour 
nouveau sommet à trois. Les conces- 
sions, si concessions II y a, risquent 
fort d'être tenues en réserve pour 
ne telle rencontra, qui sert aussi 
a recours. 

Climat «cordial 
et chaleureux » 

La seule Information publiée 
mercredi a été un bref communiqué 
Indiquant la - détermination des 
participants de tendre leurs efforts 
un achèvement heureux des 
négociations ta plus tôt possible ». 
Cette annonce rappelait, en aussi 
k mais sur un ton plus terre A 
). la ■ prière commune ■ par 
laquelle MM. Sadate, Begin et Carter 
avalant tait connaître, en septembre, 
le début de- leurs entretiens. Aucune 
autre Indication n'a ftltrA en tout cas, 
hormis le fait que la rencontre s'est 
ouverte dans un climat « cardial et 
chaleureux ». 

Las officiels américains ont 
confirmé les informations, répandues’ 
ici depuis le retour de M. Brown 
après sa tournée eu Proche-Orient, 
selon lesquelles M. Sadate aurait pré- 
au ministre américain de ta 
défense, samedi dernier, des I 
demandes cf armement d’une très 
grande ampleur. Le président égyp- 
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) plus enclin à 


mains d’une «République fédé- 
rale» pour assurer une véritable 
autonomie au peuple kurde sur les 


affirme-t-il, est 
_ ité des chances et 
des droits : un Kurde doit pou - 


AMÉRIQUES 


Nicaragua 


mercredi 21 février à Ma na g ua , 
capitale du Nicaragua, et dans 
plusieurs autres villes, à l'occa- 
sion du quarante-cinquième anni- 


résistance aux troupes américai- 
nes qui ont occupé le Nicaragua 
à plusieurs reprises entre les 
deux guerres mondiales. Ce géné- 
ral avait été assassiné le 21 février 
1934 sur l’ordre du général Anaa- 
taslc Somoza Garcia, à l’époque 

commandant de la garde natio- 
nale, et père de l’actuel président 
M. Davidson, colonel en retraite, 
soupçonné d’avoir participé & ce 
meurtre a été tué mardi dans 
une embuscade tendue par le 


voir, dans les faits, accéder aux 
plus hautes fonctions de l’Etat. » 
Une Justice, une police kurdes ? 


A quoi bon ? « fi n’y a qu'une 
seule loi, valable pour tous, celle 


lors, qui opposerait autonomie et 
Intégration dans l’ensemble lra- 


le maître de Sanandaj. cela dé- 
pend des époques et des néces- 
sités. Pour l’heure, notre intérêt 
est dans l'intégration, eu les 
grandes richesses nationales du 
pays dont le séparatisme nous 
priverait d jamais. » 

Pourtant, comme s’il fallait 
déjà préserver l'avenir, M. Mofti- 
zadeh glisse encore, presque en 
confidence, ce qui pourrait pas- 
ser pour un avertissement : a si 
cette révolution n’est pas l’ultime 
étape de notre libération, alors _ 
Et si le séparatisme devenait 
nécessaire en denier recours, je 
serais prêt h. en donner Tordre- » 
La majorité des populations i 
kurdes parait, pour l'Instant, I 



Irak 

QUATRE MILLE CADRES 
ET SYMPATHISANTS DU P.C 
AURAIENT ÉTÉ ARRÊTÉS 
OU ENLEVÉS 

Selon des Informations parve 
nues à Paris et provenant d 
milieux proches du P.C. Irakien, 


disparu » depuis le l ,r Jan- 
vier ainsi que deux mille cent 
vingt-cinq autres dans le seul 
Kurdistan. Les dirigeants du 
P.CJ. éprouvent à leur sujet les 
plus vives alarmes. 


thisants exécutés 

s’élèverait à trente et un et non 
à sept comme on l'avait annoncé 
à l’époque (le Monde du 27 mal 
1978). Le Dr KamaL Salem et 
M. Mohamed Jawad Tourna ont 
été arrêtés le 10 décembre 


été appréhendés, selon les mêmes 
sources, dans la deuxième quin- 
zaine de décembre : MTuf Malid 
Abdul Bldha, membre du comité 
central. GhazI et TOmt-nTph et 
Namer el AInl, professeurs â l'uni- 
versité, Haztm Sallou et perma- 
nent du parti. 
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AFRIQUE 


Kolwezi, neuf mois après le drame ... 


KoiwezL — A l’entrée de la 


capitale minière, un écriteau dé- 
lavé par les pluies tropicales 
annonce, tristement dérisoire : 


De notre envoyé spécial 


mémorial inachevé, hommage aux 
soldats tombés lors de l’attaque 
rebelle de mal 1978. dresse sa 
silhouette de béton. Kolwezi n’est 
plus une ville -fantôme. Neuf 
mois après le drame, la « cité- 
martyre » réapprend à vivre. 

Elle a pansé ses piales les plus 
béantes. Les cicatrices des com- 
bats disparaissent peu à peu. Les 
autorités ont Invité le respon- 
sable de chaque « parcelle » à 
badigeonner les murs encore 
balafrés. L’élégant hôtel Impala, 
que les rebelles transformèrent 


elles, un entrainement de qualité, zaïro-angolaise en août dernier. 
Leur discipline est actuellement les autorités de Luanda ont 
jugée satisfaisante. Pourtant que « neutralisé » le « général » Na- 
de viendront -elles, une fois livrées thaniel Mbumba, chef du Front 
à elles -mêmes et confrontées de de libération nationale du Congo 
nouveau à d'inextricables pro- IPJJX.C.). Le plus gros de ses 
blêmes de logistique et d’inten- partisans a été enrôlé dans Tar- 
dant» ? Leur valeur opération- mée angolaise où ils combattent 
nelle est -elle assurée ? En désormais les guérilleros de 
doutant fort, la plupart des VUNITA. 


pendant quelques jours en un 
poste de commandement, rou- 
vrira bientôt ses portes aux hôtes 


autant chassé son angoisse? 

An mess de la Gécamines 
(Générale des carrières et naines), 
quelques groupes d’employés 
européens dînent sans bruit, 
comme si le souvenir trop pro- 
che de la tragédie imposait aux 
conversations un ton feutré. Nulle 
voix féminine-: les cent cinquante- 
deux expatriés revenus travailler 
à Kolwezi sont contraints au cé- 
libat- Leurs familles sont restées 
en Europe ou à Lubumbashi, ca- 
pitale du Shaba- Plus d'un sur 
deux est Français. En revanche, 
les ressortissants belges sont très 
nettement majoritaires à Llkasl, 
autre importante cité minière 
située à mi-chemin entre Lubum- 
bashi et KolwezL 

Avant les « événements », la 
Gér&mines employait à Kolwezi 
quelque six cent cinquante expa- 
triés. dont environ cent cinquante 
étaient affectés au programme 
d’expansion de l’exploitation mi- 
nière (PS). L’ensemble des famil- 
les européennes composait une 



« haut risque ». La direction de la 
Gécamines escompte le retour à 
Kolwezi, dans les prochains mois, 
de deux cent cinquante expatriés, 
chiffïe qu’elle juge suffisant pour 
assurer la bonne marche de l’ex- 
ploitation. . 

Aucune date, en revanche, n’a 
été fixée pour la reprise du pro- 
gramme P2. En attendant, la pé- 
nurie de personnel expatrié — 
chargé d’encadrer douze mille 
travailleurs zaïrois — se fait 
durement sentfr. Toutefois, le 
bilan de 1978 n’est pas catastro- 
phique. Bien que l'exploitation ait 
été entièrement paralysée pen- 
dant plus de deux semaines, ce 
qui amputait la production de 
5%, les deux concentrateurs de 
minerai ont fourni près de 85 % 
du tonnage de cuivre programmé 
(391 000 tonnes contre 450 000 ton- 
nes en 197*7). Sans atteindre le 
niveau de 1977, la production 


De notre correspondant 


males». A la cote — 415 m, les 
excava trices géantes rugissent a 
plein régime. 

line inquiétude lancinante 

xfftfr l’inquiétude lancinante de 
la communauté étrangère n’épouse 
pas la seule oscillation des cour- 
bes de production. Elle ressortit 
à d’autres facteurs, psychologi- 
ques et politiques. A cet egard, 
une échéance périlleuse hante les 
esprits : qu’adviendra-t-fl des ex- 
patriés le jour où la force inter- 
africaine, Installée au Shaba de- 
puis te printemps dernier, puera 
bagages, mission accomplie ? Son 
mandat sera-t-il prorogé au-delà 
de 1979 ? Bien n’est moins sûr. A 
court ou moyen terme, son départ 
est inéluctable. Le président Mo- 
bâta lui-même convient eue la 
présence de ces quelque deux mille 
quatre cents militaires étrangers 
«n’est pas étemelle » (I). Bon 
nombre ^expatriés, tenant cette 
force pour seule garante de leur 


* * de la loi d’amnistie, et sous 

LE CONFLIT DU SAHARA OCCID ENTAL ara réfugiés, ^sont d^o^^eWléfà 

— ■ — - — ■ rentrés au Shaba. les hommes 

, __ , adultes (entre dix- huit et trente- 

Alger considéré comme premotnree i- 

l’annonce d’une rencontre ! redoutant des représailles, n’ont 

m e • m' r . fil JII m rn • » pas osé se présenter aux postes 

entre le president Chndli et le roi Hassan II 

Mais qu'en est-il des autres 7 
De notre correspondant nour " 

nssent-üs ? Autant d'inconnues 

Alger. — Les propos de M. Stim M. SandJaW, ministre des affal- if 

annonçant mardi qu’une ren- res étrangères du gouvernement 

contre entre 1e roi Hassan H et provisoire iranien a adressé mer- européenne œ koiwczl 
2e président Chadli Benjedkt était credi un message de remercie- ,- AI4 dibddc ïAMrniin» 

« probable » n’ont suscité Ici ment à M. HàHm Brahlm. « mi- JEAN -PIERRE LAN GEL LIER, 
aucune réaction officielle (le nistre.des affaires étrangères de (1 , c«, tte Iorea comprend des «16- 
M onde du 22 février). Les milieux la ILASJ). » qui l’avait félicité méats marocains (2 MO hommes), 
dirigeants se demandent toutefois à l'occasion de sa no min ation. Il togolais, sénégalais et une antenne 
sur quels éléments 1e ministre exprime dans ce texte a ses vœux médirais ivoirienne, 
français a pu fonder une prévi- de bonheur et de succès pour le (2) Les investissements belges an 
sian qu’lis jugent fort prématurée, -peuple sahraoui ». L’envoi de ce Zaïre sont quarante rois pin* impot- 
Les récentes déclarations du sou- message est considéré à Alger km*® oue ceux de la France, 
ver&ln chérifien paraissent certes comme une reconnaissance im- 

m outrer que ce dernier souhaite pliclte de la RJLS.D. \ ‘ 

s î5f re ^ lir ™«î ld S£L. a, '£i.ï Ira responsables algériens • le comité de médiation de 
tvî^ 1 continuent, par ailleurs, A mettre rO.Uui. sur le conflit entre la 
n indique cependant que sa posi- en pjace un gouvernement et à Tanzanie et l'Ouganda a com- 
tion ait évolué, doter le parti de structures lui mencé ses travaux, mercredi 

permettant de remplir véritable- 21 Janvier, & Nairobi, en pré- 
“«nt son rôle de direction et sence des délégués des deux bel- 


occiaent&i reieve a un auzerena ^ bureau politique (le Monde deuxième session ordinaire de la 
«t^,,5 S R?i î ^nî î ^iniS»r.? ï ni2^ K 20 février) n’ont pas permis, conférence des ministres, de 
■ff* semble-t-il, de venir & bout des l’Organisation panafricaine, qui 

divergences qui se manifestent débute vendredi A NairobL — 
£^2- avec une grand acuité. Nombreux (Corresp.; 

Jean ~ François OiOert. 

bout L'Algérie peut uniquement SJ? tooloueT professeur au lycée technique et 

serrir d-mtermédiaire entra les gg du dTeertajS commercial de Ndjaména (TChad). 

antagonistes. rSnlstres »mne Mît Bouteflika tué 1e 15 février dernier, durant 

SS SS étrangères) et Tayebi '« combate. a été cité i l’ordre 


marocaine, notamment dans les 


La reieve oevra aonc 

lement assurée par des unités des 
forces zaïroises' (PAZ). C'est dans 
cette perspective, et en vertu 
d’accords de coopération bilaté- 
raux, que les missions militaires, 
belge et française, se sont étoffées. 
Sur la base de NdjUl, près de. 
l’aéroport de Kinshasa, une 
BnitftTttJiinp. d’instructeuxs français 
ont pour mission de former une 
brigade de parachutistes (deux 
bataillons). Four leur part. Tes 
coopérants belges sont charges de 
mettre sur pied une brigade a m- 


ajgérienne. le message envoyé le 
18 février par le colonel Chadli 
au « commandement de la réso- 
lution de la République arabe 


Maroc 

Nouvelle grève des enseignants 

De notre correspondant 


décidé, en envoyant récemment 
deux cent cinquante parachutis- 


tes, d'y renforcer sensiblement sa 
présence. La Belgique anime éga- 
lement l’école d’offlcleis de Ka- 
nanga, dans le centre du pays. 

Compte tenu de l’extrême im- 
portance des intérêts économi- 
ques belges au Shaba (2), il est 
surprenant, en revanche, que 
Bruxelles ne participe pas au 
financement de la force Inter- 
africaine, assuré conjointement 
par Paris et Washington. Les uni- 


de l'Etat réaffirme « l’appui geignement (&NJS.) a été sohie, tion des enseignant* ainsi que 
solidaire de l’Algérie aux corn- selon les promoteurs du mouve- Y* indifférence * des responsables 
battants sahruoiiis jusqu’à ce que ment, psu? la quasi-totalité des à l'égard des revendications des 
les aspirations nationales de leur établissements primaires et secon- enseignants depuis plusieurs an- 
- peuple soient satisfaites ». daires. Cette grève, précédée par nées expliquent la répétition des 

: — . — : — un arrêt de travail de trois jours grèves. Selon le ministre de l’édu- 

, • Le PoZlsftrfo. dans un conunu- (le Monde des 14 et 16 février), cation, un effort sériera a été en- 

niqué publié mercredi 21 février provoque des réactions, parfois (repris récemment afin d’assurer 
& Alger, a annoncé qu’une délé- vives la presse. la promotion interne de toutes les 

. gatàon du Front conduite par Pour les journaux proches du catégories d'enseignants et faire 
M. Bachir . Mustapha Sayed, . gouvernement, U s'agit en effet bénéficier ces derniers d’indemni- 
secré taire général adjoint, avait d’une grève « essentiellement poli- tés de fonction, 
rencontré à Paris M. Jean de tique» destinée à semer la perfcur- Par ailleurs, un mouvement de 
Lipkowskl, en tant que repré- bàtlon dans l'enseignement AI grève se développe parmi les étu- 
sentant du RJPJR. Celui-ci aurait siouhartir. journal de l’Union diants. Un appel à la grevé géné- 
assurè le Polisarlo de sa « sym- socialiste des forces populaires raie dans renseignement supérieur 
pathie à la juste cause du peuple (UBFP.J, dénonce, en revanche, le 22 février a été lancé- Destiné & 
sahraoui et de son soutien au B ceux gui donnent une interpré- appuyer les étudiants des facultés 
combat qu'il mène b. La déléga- toi ion tendancieuse aux raisons de droit qui, depuis deux jours, ne 
Lion du Front avait rencontré les e t g yr motivations de la grève a fréquentent plus les cours pour 
I jours précédents des représentants Entre autres . aspects, l’affaire protester contre les réorganisa - 
du parti communiste et du parti revêt celui d’une attaque en règle lions de teur enseignement, il tend 
i socialiste français. — (Corresp J principaux éléments de l’oppo- aussi à éliminer les «obstacles » à 

ion confirme au siège du RJP.B. sJtkm contre les membres de 
s Paris que m. de uptoawKi, député risttqlal quu au . geravemement, naje des ét u diants du S^oc 

de la cnawate-uarttlme. a eriecti- eont à la tête des différents sec- (UNKM) et à 

vement reçu mardi 20 régler en ^ura de l’enseignement. ctpation plus effective des étu- 

tant que délégué aux relations ^ fond, selon le SLN JL. . diants & la marche de l’Univer- 



Aux 

éditions 

François 

Maspero 


Slnga. Des négociations sont en 
cours à ce sujet avec notre 
perisin. » 

Pour tenir à distance ces 
« déstabilisateurs a potentiels. 


les autorités zaïroises ont établi, 
de Lubumbashi à Dilolo. un 
no man’s land, dont la pro- 


opèrent le long de V« 


seule armée de Kinshasa. Plus 
au nord, la rivière Kasaï, fron- 
tière naturelle avec l'Angola, 
autorise une surveillance mili- 
taire plus relâchée. L’ensemble 
de la région, déjà peu peuplée, 
a été entièrement vidée de ses 
habitants. 

Une sorte d'armée 


En dépit de ces diverses pré- 
cautions. les infiltrations n’ont 
pas totalement cessé. Des adver- 
saires du régime zaïrois conti- 
nuent, par petite groupes, à 
franchir clandestinement la 
frontière. Ainsi, quelques jours 
avant notre passage à Kolwezi. 
une patrouille avait arrêté qua- 
tre opposants armés. Combien 
triés du Shaba ont même le « commandant » Mufu, ont d’autres sont sûrs de trouver 
contracté des assurances-vie- choisi la fuite. Ils évoluent dans un refuge accueillant dans ces 
couvrant les risques de guerre. les savanes inhabitées du nord Innombrables villages d’argile et 

Depuis le 1* janvier, le Shaba de la Zambie, où les autorités de chaume, noyés parmi les 

se trouve à nouveau sous adrni- de Lusaka, n’exercent qu'une savanes et les champs de maïs? 
nistratlon civile. Pourtant, son autorité théorique. L’armée zam- Certains faits sont partlcLülè- 
cbef est un officier, le général bïenne étant essentiellement rement préoccupants. Quinze 
Singa Boyenge Kusambayi. Seul mobilisée, dans te sud du pays, m ]ii e réfugiés zaïrois en Angola 

dans ce cas au Zaïre, il cumule contre l’ennemi rhodésten, la ont officiellement refusé de re- 

Jes fonctions de commissaire protection des zones frontalières gagner, dans l’immédiat, leur sol 
de région (préfet) et de corn- du Nord Incombe à des policiers na taL Ne représentent-ils pas 
mandant de la région mili- en nombre Insuffisant et k des une sorte d’armée de réserve où 
taire. A ses yeux, le danger jeunes miliciens du parti unique, pourront puiser de future chefs 


Dans la mémoire du peuple : 
trois moments du XX e siècle 

Les carnets de guerre 
de Louis Barthas, ton- 
nelier, 1914-1918 65F 

H. Schramm, 

B. Vormeier 
VivreàGurs 6 of 

Un camp de concentration l 
français , 1940-1941 

E. Guamaschélli 
Une petite pierre ss f 

Vexil, la déportation et la 
mort d'un ouvrier communiste 
italien en U.R.S.S., 1933-1939 



Collection « Actes 
et mémoires du peuple » 
animée par Louis Constant 


« Débats communistes » : des militants du Parti 
communiste prennent la parole 

Pierre Roche, Yves Varias 

Telles luttes, telle école ci > 

le P.C.F. et l'école, 1945-19 78 

Françoise Bouillot, Jean-Michel Devésa 

Un parti peut en cacher un aulre 

Un exemple de « tribune de discussion -- introuvable de 
l'après-mars 7 S 

\ouvelle collection dirigée par (iérard \tolina et )'ves l 'argus 

« Luttes sociales : prendre en compte les 
situations concrètes d’aujourd'hui 

François Piettre, Dominique Schiller 
La mascarade des stages Barre so - 

Les 'jeunes, les femmes et le Pacte national pour remploi 

Ginette Francequin-GaUais, 

Marie-France Mazalaigiie 

On n ’a pas ta honte de le dire tn : 

Àdotesiüéc e au C.E. T. 


Collection •< Luttes : 


• dirigée par .Gérard Ahhàhe 


« Hérodote » : stratégies, géographies, idéologies 
Jean Dresch 

Un géographe au gj*. 


Le Maghreb et l'Afrique noire 

J. Tricart, J. Kïlian F,/ 
L ’Éco-géographie 66 f f / 


Nouvelle collection « Hérodote » dirigée par Yves Lacoste 


Recevez gratuitement notre dermtrbWetin mensuel a Lmvs partisans » 




Page 6 — LE MONDE — 23 février 1979 ■ 

DROITS DE L'HOMME 


La Commission de FOlilll adopte trois résolutions condamnant Israël 


des Nations unies (1) — qui avait 
Inscrit en priorité k son ordre 
du jour «lu violation des droits 


Syrie, comparant le sionisme au 

Mercredi 21 février, trois réso- 
lutions condamnant Israël ont 
été votées irtos dernières éditions 
du 21 février i. La première, pré- 
sentée par des pays arabes non 
alignés, déclare que la conduite 


libère « tous les Arabes détenus 


De notre correspondante 

internationales* pour qu’ils ai- 
dent l’OLP. « dans la lutte 
qu'elle mène (~), conformément 
à la charte ». L’OJLP. est le seul 
« mouvement de libération natio- 
nale » admis à. participer à la 
session, en dépit des efforts des 
mouvements arménien, balte et 
kurde, entre autres, pour y faire 
entendre leur voix. Ce texte a 
été adopté par 23 voix contre 3 
(Canada. Etats-Unis, R-FJi.) et 


ms condamnant Israël m awimito poimaue 

AU CHILI 

SSSSWS Î5WÎS ONT ÉTÉ PLUS NOMBREUSES 

gimes racistes d'Afrique australe ni 4Q70 OIITU 4077 

et d'aOleurs » a été adopte par W l7/0 UU CTI 1*// 

20 voix pour, 8 voix contre, dont _ „ _ . „ _ 

celle de la France, et 3 absten- Dea violations des droits de 
tions. ’ l’homme, souvent de caractère 

Fendant ce temps, Mme Chtcha- grave, continuent de se produire 
ransky, femme du Jeune mathé- 811 Chili, affirme le groupe de 
maticlen juif détenu en UJIÆLS. travail chargé par l’ONU d’en- 
à l’issue d’un « procès sans dé - quêter dans ce pays. Dans son 
fense ». évoquait devant des Jour- rapport transmis mercredi 21 fé- 
n a listes l’antisémitisme sovié- vrier à la Commission de l’ONU 
tique, le bannissement d’actl- sur les droits de l'homme, réunie 


Fendant ce temps, Mme Chtcha- 
ransky, femme du Jeune mathé- 
maticien juif détenu en U.R.S.S. 


5 abstentions, dont celle de la conditions Inhumaines dans les- 


: emprisonnés en raison de leur fine de ses droits inaliénables * 


lutte pour l'autodétermination » et «tous les peuples sous domi- 
et condamne une fols de plus la nation coloniale ou étrangère ». \ 
, * " " J ' Le déléçué de la Pologne a sou- 


Golan. Ce texte a été adopté par nière expression «le peuple viet- 
20 voix contre 2 (Canada, Etats- namien. victime de l'agression 
Unis) et 9 abstentions, dont la chinoise ». n fut rappelé à l’ordre 
France La deuxième partie, qui par le président de la Commls- 
c déplore fortement qu’Israël ne slon. M. Beau l ne (Canada), selon 
reconnaisse pas la convention de lequel « le conflit du Vietnam ne 
Genève relative aux personnes regarde en rien le texte mis aux 


Genève relative aux personnes regarde en rien le texte mis aux 
civiles en temps de guerre ». a été voix ». Ce texte a été adopté par 
adoptée par consensus sans vote. 23 voix contre 4 (Canada, Etats- 
Une autre résolution présentée Unis. France. RFA.) et 4 ahs- 
par les mêmes pays «fait appel tentions. Un vote séparé sur le 


trente-deux membres, m&ls le Bénin 
n'a pan^ participé & la réunion de 

lFcï.e.l entreprend 

DIFFÉRENTES ACTIONS D’AIDE 
AUX CONTESTATAIRES 
DES PAYS DE L’EST 

L« Comité des Intellectuels poux 
l’Europe des libertés (CIEL} (1) 
a réaffirmé, mercredi 21 février. 


à Genève. 11 demande au gou- 
vernement chilien qu’il soit mis 
fin à l’état de siège et à l’état 
d'urgence et que soit rapidement 
rétabli le droit de la population 
de prendre librement part & la 
conduite des affaires publiques. H 
insiste pour qu’il soit procédé à 
llri ent.ïficfl Mnn, à la poursuite en 


torture ou ayant entraîné la mort 
de détenus. 

De janvier à fin octobre 1978, 
U y a eu, selon le rapport. 


de sécurité nationale », contre 


qui continuent d'entretenir des 



totalitarisme ». 

Au cours d’une conférence de 
presse tenue à Paris. M. Jean- 


riTTiif-rtt XTïïrï ~ [ ont annoncé que leur comité avait 

1* ÎSHS*,jl55S5 ™, n 3* 'Sün ca °l> t ‘ comme , membre* asm- 


nisation Internationale du travail 
de Genève a demandé, mercredi 
21 février, que l’Union soviétique 


de cinq responsables de l’ Associa- 


it avaient annoncé la constitu- 


kolalev et Fédor Dvortski, que 
l'on croit détenus dans des hôpi- 
taux psychiatriques, et de Gabriel 
Yankov et Valentin Poplavski, 
que l'on pense être en prison. 


de l'Organisation internationale 
du travail par deux organisations 
syndicales occidentales : la Confé- 
dération mondiale du travail et 
la Confédération internationale 
des syndicats libres. Le bureau 
exécutif de l’OJ.T. examinera la 
question la se ma i n e prochaine. — 


dés » les écrivains Aksenov, 
Iskander, Blfcov, Erofeev et Fopov, 
cinq des vingt-trois Intellectuels 
soviétiques qui. sans se soumettre 
à la censure, ont publié récem- 

littéralre. Métropole. 

Iis ont annoncé quUs vont 
envoyer à « l'Université volante » 
polonaise deux cents ouvrages 
dont celle-ci a besoin et déléguer, 
éventuellement, des conférenciers 
à Varsovie. Une action semblable 
sera menée en direction de «d’uni- 
versité Jan-Patocka » À Prague. 

Enfin le Comité pour l’applica- 
tion des accords d'Helsinki, créé 
en juin et comprenant MM. Hen- 
ric, Tigrld, Fejto, Smolar, Go ma, 
Siniavski et Mme Gorbanevskaya, 
continuera à agir sur plainte 
individuelle ou collective et pu- 
bliera un Livre blanc sur ce sujet 



EUROPE 


LA CAMPAGNE ÉLECTORALE EN ESPAGNE 

«Pour nous , l r aufonomîe est une fin 
pour les autres, elle est une étape > 

estime AA. Oreja, ministre des affaires étrangères 

L'organisation politico-militaire de FETA a revendiqué, le 
mardi 20 février, l’enlèvement du directeur de l’usine Michelin 
de VItorîa, M. Luis Abaitua Plados. disparu depuis lundi midi 
Dans un appel téléphonique à une station de radio de 

Saint-Sébastien, les ravisseurs ont menacé de tuer l'industriel 
si son entreprise refusait de négocier avec les employés une 
augmentation de salaire. ,, _ , . 

D’autre part, M. Vlctorlno Magdaleno, concessionnaire de 
Citroën à Beasain, Han»; la province de Golpuzcoa, a été blessé 
par balles à la jambe droite, mercredi, après avoir été séquestré 
pendant quatre heures par des inconnus, apprend-on ce jeudi à 
Saint-Sébastien de source policière. 

Des grèves à travers toute l’Espagne ont paralysé, mercredi, 
l’industrie textile. la quasi-totalité du trafic aérien, l'enlèvement 
des ordures à Madrid et arrêté l’activité de plusieurs hôpitaux. 

Dans ce climat incertain, M- Marcelino Oreja, min i s tre des 
affaires étrangères, candidat du parti gouvernemental U. CD. 
an Guipazcoa, fait campagne sur le terrain. 

De notre envoyé spécial 

Saint -Sébastien. — M. Maire- «peur» le peu de «oui» accor- 
Tinn Oreja Aguirre, ministre des des à la Constitution- « Le PJV.V., 
affaires étrangères, se présente affirme-t-Il, a fait beaucoup de 
rianc le Gulpuacoa pour les élec- maL 21 s’est prononcé ^ contre la 
tiens législatives du l ,r mars. R violence mais pas contre les ob- 
s’agït, «n<t doute, de la province jectifs de la violence. H dit non 
la plus difficile pour un candi- à l’indépendance, mais en a fon- 


dât gouvernemental, la seule où tant a pour l'instant », Une telle 


1977. Pour être élu député, il lui A son avis, les « fueros » Ces 
faudra obtenir au minimum 9 % anciennes libertés d'EuzkadiJ 
des voix, un résultat qui n’est n'ont jamais impliqué la souve- 
pas assuré d’avance. Le nations.- raine té du Pays basque, s car ils 
lis me des habitants de la région étaient accordés par le roi ». 
de Saint-Sébastien est connu. M. Oreja reconnaît que. si la 
Plus de 70 % d'entre eux ont re- situation «est plus dûmes en 
fusé la Constitution, soit en Alava, c'est parce que oette pro- 
s'abstenant. soit en déposant un vtnee a gardé l’autonomie fiscale 
bulletin non ou blanc Han* rurae. (les « concerta économiques »). 

supprimée en Biscaye et au Gui- 
Aux meetings hasardeux puaco£L n se dit favorable au 
imSîSSS rétablissement d’un tel régime, 
discrets avec les « corps intermé- ^ u m | to BlnguUèrement la 

diairM» : syndicats de pêcheurs, ^ indiquant qu'il appar- 

tiendra tonjonrs à Madrid dïta- 
peut compter but les saurages niir rimndt. 

S? nouveaim dirigeante d'entre- Qaantan estime confédéral 
Briseaul ont remplacé peu à pra réclamé par fi nationalistes. U 
oagarchl e MnsMeBe : , Un tel système n'exute 

Oasiine et qui se reennnaiasent nme m Eurojx., H se pro- 
nonce > lour 11 formule fédérale, 
talisto de M. Suarez, que les pe- de& L&nder allemands. Le 

rite et moyens entreprenais tra- prol)IèlM principal a ses yeux, 
ditioimete. plus proches du péril ^ de asîolr «fie, jrutnonenS 
nationaliste basque (PJÎ.V.). d'autonomie que nom damerons 
« Je suis le seul ministre, depuis au Pays basque ne serviront pas 
1933, originaire de la province », un jour à .proclamer un Etat 
dit M. Oreja. Il affirme bien indépendant ». Ce qui sépare 
connaître ses compatriotes. « des ÎTJD.C. des partis «abertzale» 
gens modérés, avares de paroles, (patriotes), «c'est que pour nous 
travailleurs méthodiques, qui se l’autonomie est une fin. alors que 
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b pari; s dans l'oxpecfalift 


IBM lance deux nouveaux ordinateurs: 
riBM 4551 et l’IBM 454L Ils doivent à une 
nouvelle technologie, à de nouvelles 
techniques de fabrication, à de nouveaux 
disques, des prix qui, jusqu'à présent, étaient 
difficilement envisageables. 

Ainsi par exemple, une configuration 
comprenant un processeur 4551, d’une 
capacité d’un million d’octets, une console, 
des disques magnétiques pouvant stocker 
260 millions de caractères, une imprimante à 
400 lignes par minute, une unité de bande 
magnétique (20 ou 160.000 octets/seconde), 
quatre écrans de L920 caractères, coûte: 
2S.S00 francs TTC en location à durée 
déterminée. 55.800 francs TTC en location 
à durée indéterminée, L 04 2.600 francs TTC 
à la vente (tarifs en ligueur au 01/02/79). 

Le prix n’est plus un frein à 
l'informatisation des entreprises. 


Les IBM 4531 et 4341 font sauter 
le verrou de rinformatique actuelle ries coûts 
de la mise en œuvre et de l’exploitation 
des bases de données, du télétraitement et 
de Tutti isation conversationnelle 
des ordinateurs. 

lis s'adaptent à l’organisation et aux 
problèmes spécifiques des entreprises :ils 
peuvent être utilisés comme ordinateurs 
autonomes ou faire partie d’un réseau. 

Aux entreprises non encore équipées, 
ils offrent un moyen économique de mettre 
en place une informatique totale et d’en faire 
bénéficier un maximum d’usagers. 

Aux sociétés déjà détentrices d’un 
ordinateur principal, ils donnent le moyen de 
redéployer leur informatique, de traiter sur 
place le maximum de travaux, tout en laissant 
la possibilité de dialogue, dans les deux sens, 
à volonté. 


Les IBM 4331 et 4341 libèrent usagers 
et informaticiens des problèmes liés à la 
dimension des mémoires. C’est d’un 
changement d’échelle qu’il s’agit En effet, les 
capacités de ces systèmes s’expriment 
désormais, suivant les modèles, en millions 
d’octets pour les mémoires centrales (de 0,5 à 
4 millions) et en milliards d’octets pour les' 
mémoires à disques. 

Ces nouveaux ordinateurs sont dotés 
de logiciels qui comportent toutes les 
fonctions des grands systèmes, en particulier 
la programmation en mode conversationnel. 
Elle donne au service informatique sa pleine 
efficacité. 

Pour mieux connaître les IBM 4300, 
envoyez votre carte de visite professionnelle 
aux Centres de Support aux Agences (CSA) 
de la Division Ordinateurs. 



• 94-96, rue Réaumur, 75002 Paris. • Tbur Septentrion, 

La Défense, 92400 Courbevoie. • 3SL bd du Président 
Wilson, 33200 Bordeaux. • 250, avenue de la République. 
59019 La Madeleine Cedex. • 2L chemin de la Sauvegarde, 
69130 Ëcully. m 2, bd de Gabâs, 13295 Marseille Cedex Z 

• 44-4S, bd Albert I er , 54016 Nancy — 

Cedex. «36, bd Gabriel G uist’hau, " —' =-= • =■= 

44022 Nantes Cedex, — - — 
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Gronde-Bretogntt 


Le prince Charles reproche au patronat 
d’ignorer «l’importance da facteur humain 


Un accord est intervenu mercredi 21 Tévrier 
entre les autorités locales et les syndicats pour 
tenter de mettre fin à. la grève des travailleurs 


lll %l contre les 40 % exigés. Cette faible 
augmentation serait compensée par une aug- 
mentation plus substantielle en août. 

Le syndicat du personnel hospitalier 
des ambulanciers a déjà recommandé h ses 
membres de ne pas accepter un tel accord 
et les ambulanciers continuent leur grève. 

Vendredi 23 février, les services d'immigra- 
tion et des douanes feront une grève de vingt- 
quatre heures, qui sera suivie de mouvements 


La mobilité accrue des classes n’a pas transformé 
les structures sociales du pays 


Bretagne Allemagne fédérale 

proche OU patronat Des documents publiés par <Stern> 

i do facteur humain » meltent * ,,0,,vea,, *■ Carstens en diffieHhé 

De notre correspondant 

tournants dans les services administratifs. ...» - 

A plus longue échéance, les revendications Bonn. — Les controverses touchant services secrets, na vraiment rien 
salariales des mineurs, des métallurgistes et la personnalité da M. Carstens, can~ su des activités illégales da sas su- 

des électriciens pourraient créer d'autres pro- dldat de l’opposition chrétienne- bordonnés. Mais Ü avait remporté 

. blêmes an gouvernement, qui estime cependant démocrate à la présidence de la "JMoljJlojijQm au- 

avoir surmonté les plus grosses difficultés d'un République, viennent de rebondir. f 

hiver social rigoureux. Celte |6ls-el. Il ne «'as» pli» du raie avait pu lieu d engager des pour- 

Pour sa part, le prince Charles, s'écartant que le président du Bundestag aurait ^ ettosaa pou£ 

de la réserve habituelle des membres do la pu louer à l'époque du naBonal. 
famille royale, a dans nn discours prononcé socialisme (/s Monde daté 12-13 

h Londres, condamné vigoureusement les novembre 1978). mate de son activité nSr éSte 

patrons, dont beaucoup, a-t-il dit, ■ ne semblent entre 1968 et 1969, lorsqu'il était rnr’JJÏJn/Â* . ... 

pas comprendre l'importance du facteur secrétaire d'EUt 8 la chancellerie. *■- urwIW -vénrés . alore qo^rt dé- 

humain Il a déploré le - manque de commu- A l'automne 1974. lors de l'enquêta hJSJE? re 

ni cation . entre les directions des entreprises sur rattelre Guillaume — l'espion ds Pj**" 1 VS* 1 Ï5ÏL rè^f^ïSa! ïil 

et leur personnel et il a recommandé un chan- l'Est qui causa !s chute du chance- ^ roch , jrn davarrt la tribunal de 

gement d’attitude de la part des gestionnaires, Eer Brandi, — M. Carstens déclara Ç. 

sous sarment qu'il avait tout Ignoré 

J _ £ * du trafic d’armes organisé entra 1966 ° r ® magazine Stem publie ce 

ssus n a nas transforme J et 1970 par certains membres des ? 2 1 dB î. j 


■ • ■ ■ R.FA. Ce trafic bénéficia Hvant tout . . 

les structures sociales du pays ffsssrssrz^si 

nie. aux deux forces antagonistes dB u ® communiqué plusieurs docu- 

Londies. — La moblUté accrue n e notre correspondant sysfem une strurtare sociale blé- la guerT0 du Biafra. à l'Inde et au ^ 
des et les changements naïTe ™"« B »H unuun ‘ rarchisêe. et que, malgré l'amé- PakIstaf . avaient intéressé la commission ü en- 

intervenus leur composition . lioratkm des conditions de vie, de quête. Plusieurs de ces pièces porte- 


cours des trente-cinq der- définitivement. D’où un senti- larges secteurs de la classe 


A première vue. Il est difficile de raient 


quête. Plusieurs de ces pièces porte- 


nlères années n’ont pas encore vrière restent déterminés par de croire que M. Carstens, qui, en tant M . carstens. mais des observations 

transformé les structures sociales vieilles attitudes et formes de que secrétaire d’Etat à la chancBl- manuscrites de sa part Jusqu'à pré- 

de la Grande-Bretagne. Telle est n ? eDt ^ attire 1 antagonisme des pensre ainsi que par des réflexes le rie. exerçait un contrôle sur les se m la porte-parole du gouverne- 

S- «tte Plusse -ouvrière a — ">“>< «"Y 

eues de Nuffield College d’Oxford. encore motos de raison d avoir udaxlté. les ouvriers commuai- 0 Un employé de l'usine Voïfcs- * document secret » ait pu parvenir 
, un sentiment d’appartenance au quent peu avec le reste de la com- toogen a été arrêté sous l’accusa- & Stem. Dans le camp de l’opposi- 

A l’œuvre depuis 1972, et après même monde que la classe munauté à l’égard de laquelle ils tion d’avoir transmis à l’Est des tion, en revanche, on s’indigne que 

avoir interroge environ dix mille moyenne dont elle partage ni les entretiennent de solides griefs. renseignements sur les Installa- ] B chancellerie elle-même -prenne 

111 ï* *** ün " Les conclusions de cette étude üems militaires de la RJ A. a part à una campagne de - diffama- 

confirme I expansion des classes pUcatlons de l’étude du groupe expliquent dans une large mesure indiqué, mercredi 21 février, la JJ ^ ,1 chiAtienv 

moyennes et la diminution parai- d’Oxford mettent en évidence que Ta Notante ^lSon Sociale de <»tir de Karlsruhe, n s’agit de “J" r *?™ * **™%**™ £ 

lète de la classe ouvrière (IL De l'accroissement de la mobilité so- de^mols. M. Karl Loot qui se livrait ap- démocrate à la présidence de la 

pins en plus, les fils et les filles c iale n ’a pas modifié ni assoupli. paremment à l’espionnage depuis République. 

de travailleurs manuels accèdent m-k plutôt consolidé le closs HENRI PIERRE. 197L ( AJ*.). JEAN WETX. 

aux emplois qualifiés dans les 


EUROPE 


LH DÉBATS DU PROCÈS 
POUR L'ATTENTAT 
DE U PIAZZA FONTANA 
SONT ACHEVÉS 

— La deux cent soixante- 
huitième et dernière audience du 
procès pour l'attentat de 2a 
ï^azza Fontana de Milan, qui, en 
1969, fit seize morts et une cen- 
taine de blessés, a eu lieu le 20 fé- 
vtIm- à Catanzaro (Calabre). En 
™de “attoée. la cour s’est retirée 
pour délibérer. 

I* procès, renvoyé à plusieurs 
reprises, a duré vingt-cinq mois. 
Deux des principaux accusés, les 
militants néofascistes Franco 
Ftoda et Giovanni Ventura, ont 
pris la fuite. Le ministère public 
avait requis contre eux la prison 
à perpétuité. 

Reste à Catanzaro Guido Glan- 
netttai. journaliste d’extrême 
droite, qui fut Informateur des 
services secrets et contre qui l’ac- 
cusation a requis la prison à vie. 
Il est en liberté surveillée, comme ■ 
] étaient Freda et Ventura, les 
délais de détention préventive 
étant pHsaéa. 

Le ministère public a demandé 
r acquittement, faute de preuves, 
pour Pietro Valpreda, le militant 
anarchiste Inculpé avant la décou- 
verte de la « piste noire » d’ex- 
trême droite. Les délibérations de 
la cour pourraient durer plusieurs 
jours. — (A JF J* J 


bureaux et les industries de ser- 
vice. Ce mouvement est pratique- 
ment à sens unique. A cet égard, 
le groupe de Nuffield diffère sen- 
siblement de l’équipe de cher- 
cheurs de la London School of 
Economies (T^S-E.) qui. au terme 
d’une enquête menée en 1969, 
concluait que la mobilité sociale 


rence tient au fait que l’enqaête 
de la LSJ3. avait été menée 
avant que n’intervienne la pous- 
sée sociale c vers le haut » 
stimulée par l’expansion rapide 
des emplois dans les bureaux et 
lese services. Selon luL la classe 
ouvrière représente aujourd’hui 
motos des deux cinquièmes de la 
population britannique. 

Mais ces transfuges de la rïasse 


ment acquis les farines de pensée, 
les attitudes d'esprit de la classe 
à laquelle ils se sont intégrés. 


sement» des travailleurs manuels. 

Les parfis dans TeipeciaNve 

Sans doute ces premières géné- 
rations de petits-bourgeois ont 
tendance & favoriser les conserva- 
teurs, mais Bedon le groupe 
d’Oxford, II est possible que beau- 
coup d’entre eux continuent de 
voter pour les travaüHrtes. Far 
leurs conditions d’exlatence et 
leur style de vie, ils appartieu- 


mais Us continuent de se récla- 
mer de la classe . ouvrière. 
Bref, cette nouvelle classe moyenne 


-tsrai, celte nouveui» raoeex: Uiujrcxn.c 
est hétérogène, n'a ni sentiment 
de classe, ni sens de la solidarité, 
et n 'arrive pas à Identifier ctalre- 
ment ses valeurs. Cette confusion 
crée des difficultés aux deux par- 
tis. Les conservateurs ne savent 
pas bien comment capter ces nou- 
velles cou elles électorales : est-ce 
en prônant le libéralisme écono- 
mique. la négociation libre des 
salaires ou an contraire les avan- 
tages d’une politique des reveues ? 

De leur côté, les travaillistes, 
dont la classe ouvrière -tradition- 
nelle s’effrite, ne savent pas s U 
faut rassurer cette nouveUe classe 
par htw politique modérée ou, 
au contraire, lui proposer une po- 
litique modérée. 

Quant à la classe ouvrière ré- 
duite en nombre, elle est plus ho- 
mogène, mais aussi plus agressive 
et finalement plus aliénée. Théo- 
riquement, les chances de prom o- 


Deaucoup a itur* *«“«*“** 

un système favorisant les classes 
aisées et qui tend à perpétuer la 
hiérarchie sociale. Mais surtout, 
les sociologues d’Oxford notent 
que, faute de démaper rapide- 
ment et avec tous les diplômes 
requis, les Jeunes de la classe ou- 
vrière n’arriveront pas à terminer 
l’ascension sociale. Plus que dans 
Je passé, il faut se dépêcher d ou- 
vrir la porte de la classe supé- 
rieure avant qu’elle se referme 

(I) P»n» ja tenuinologlo courante 


(1) r>nnH la tenxunotogxo contwwo 
britannique, 11 faut dlattosuor entre 
« upper raid die elaaa * (classe 
mevenne supérieure qui comprend 
les professions libérales, les Haute 
fonctionnaires, les cadres techniques 
supérieure, les marchanda, les ofn- 
elere) et « Tower m IddLe cl a» » 
(classe moyenne inférieure qui 
compte les petite commerçants, les 
agriculteurs, les employés des admi- 
nistration. des magasins, des usines, 
les enseignants...). La * worïing 
Clara? est composée essentielle- 
ment de travailleurs manuels. 


Tous les copieurs 
font le pont de l'Ascension. 


m***! |, *t^ 


A travers» 
le monde 


• SOIXANTE ANCIENS ESI- 
SONNIERS POLITIQUES cu- 
bains sont arrivés mercredi 
21 février & Miami Le gouver- 
nement de M. Castro poursuit 
atafii le programme quH s’était 


fixé de libérer quasiment tous 
les détenus politiques de nia 
mata le rythme des libérations 


Efqfs-Unls 

• M. MEANY, président de la 
centrale syndical^, APL. - 
CLCL, a déclaré mardi 20 fé- 
vrier A Bal-Harboor (Floride) 
qull projetait de « mobiliser » 
les 1&5 millions d’adhérents de 
son orga n isation pour s sur- 
veSUeT » les prix, à son avis 
teop élevés, pratiqués par les 
commerçants. 

• LES ETATS-UNIS ET 
LT7.R.S.S. ONT SIGNÉ, la 
mercredi 21 février, à. Moscou, 
un protocole prorogeant pour 
trois ans l’accord conclu en 
I9p et portant sur des études 
océanographiques conjointes. 
L’un des projets océanogra- 
phiques appelé Foly mode 
concerne l'étude des courants 
maritimes. — (U J 3 J J 


Rhodésîe 


m: ian Smith, et des trois 
- dirigeante notas modérés a été 
. approuvé le 20 février par le 
Parlement rhodèslen, par 


avec le maintien pendant dix 


élections au suffrage universel 
qui auront Beu le 20 avril. — 
• LE VISCOUNT D’AIR RHO- 
DESD 3 qui s’est écrasé, le 


mercredi à Sallsbury. 


pieds grands 

larges 

38 au 50 
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


M. Maffre-Baugé sera candidat 
sur la liste du P.C.F. 

M. Emmanuel Maffre-Baugé, ancien président des producteurs 
de vins de table, sera candidat à FAssemblée européenne et figurera 
dans les toutes premières places de la liste du parti communiste. 
L'annonce de cette candidature a été rendue publique par M. Georges 
Marchais, mercredi 21 février an cours d’une conférence de presse 
tenue conjointement avec le leader du Midi viticole M. Emmanuel 
Maffre-Baugé a précisé qu’il avait, dès lundi . abandonné les mandats 
professionnels qu'il détenait encore — notamment la présidence de 
la chambre régionale d’agriculture du Languedoc-R o ussülon et celle 
de la fédération départementale des syndicats d’exploitants de 
l'Hérault, — pour que ces organisations ne soient pas tenues par ton 
engagement personnel. 

M. Marchais, après avoir rap- M. Emmanuel Maffre-Baugé, 
pelé l'opposition de son parti à dans le style imagé et enfiévré 
l'élargissement de la C-E_EL « qui qui lui est propre, a expliqué 
porterai* un rude coup à notre comment, par « une très lente. . 
économie, notamment à l'agricul- très progressive et très constante 
tare du Midi ». a déclaré : s Nous démarche intellectuelle, inspirée 
avons été amenés à constater par l’esprit social-chrétien », 11 
avec Emmanuel Maffre-Baugé avait été amené & dialoguer avec 
que nous avions, à l'égard de cette les communistes et & prendre cet 


Sacré Maffre! 


démarche intellectuelle, inspirée 


par l’esprit social-chrétien », 11 
avait été amené & dialoguer avec 
les communistes et à prendre cet 


grande affaire, la même analyse, engagement. « fl ne s'agit pas 
le même point de vue, la même d’une allégeance au parti com- 
position. (—) Notre proposition muniste, mais d'une convergence. 


position. Notre proposition 

lui donne un moyen nouveau et 
important de défendre les idées 
qui sont les siennes et celles de 
tous ceux qu'l l représente. Du 
même coup, elle a pour vous le 
mérite d’apporter un renfort 
appréciable à ce combat pour la 
France et ses régions qui nous 
tient tant à cœur. ) Elle 
laisse à notre ami son entière 
liberté d’opinion et d'action. Notre 
démarche comporte un engage- 
ment clairement délimité mais 


H n'y a pas besoin d’être com- 
muniste pour constater que l’Eu- 
rope des marchands a pris la 
place de l’Europe des hommes. » 
A propos du parti socialiste, par 
lequel il avait également été sol- 


par l’ambiguité des préalables et 
des promesses pour ne pas don- 
ner suite à la demande du F.S, 


M. TIXIER - VIGHAHCOUR : 
comment les catholiques 
pourraient-ils voter pour 
Mme Veil ! 


apparente entre son engagement 
de chrétien et sa. collaboration 
avec le parti communiste, 
M. Maffre-Baugé a répondu : 
« C’est parce que le suis chrétien 
qWaujourd’hui je suis là. » Evo- 


dans les murs de béton de la place 
du Colonel-Fabien, M. Maf fré- 


tant que s c’est sans doute la pre- 


DH ÉVÉNEMENT 

M. Georges Marchais avait 
qualifié mercredi d'« événement 
politique de grande Importance s 


le parti et l'ancien président 


inanité a du Jeudi 22 février, 
qui lui consacre a l'ouverture b 
de son numéro et une pleine 


Sacré Maffre I Vigneron. Occh 
- tan et chrétien, le voilà compa- 
gnon de route du parti commu- 
niste. Devant te classe Journa- 
listique sidérée, >1 proclama sa 
fol au elège du parti communiste 
français, eux côtés d'un Georges 
Marchais visiblement ravi. 

Vigneron. Emmanuel Maffre- 
Baugé l'est à Belarga, dans l'Hé- 
rault, sur une propriété de 
20 hectares, ni petite ni grosse. 
hôrHée de sa Famille, les Maffre 
de Baugé. Mais, depuis long- 
temps. H a renoncé à la particule 
qu'il estimait surannée. A cin- 
quante-six ans. Maffre, comme 
on l'appelle gentiment ou Emma- 
nuel, plus affectueusement 
encore, a ôté de tous les 
combats viticoles depuis dlx-sept 
ans. Il vit la lente mais Inexo- 
rable dégradation des revenus 
des vignerons du Midi. Il est 
fa refus le terrasse, de toutes les 
fractus le terrasse, de toutes les 
manifestations où son y orbe 
royal fait vibrer les foules. H 
eera président de la Fédération 
des producteurs de vins de 
tabla. ■ le gros rouge ». Jusqu'en 
Juin 1978, président de la cham- 
bre régionale d'agriculture du 
Languedoc - Roussi lion. Jusqu'à 
lundi dernier, en dépit d'une 
fausse démission en avril 1978, 
& l'origine de laquelle les ren- 
seignements généraux ne sont 
pas étrangers. ' Jusqu'à lundi 
encore. Il était le président de 
la Fédération des syndicats d 'ex- 
ploitants agricoles de l'Hérault 

Occitan. Maffre I H a trop 


Truculent pétillant, bouillant 
célébré : les adjectifs s'aman- 
càierrt quand Maffre prend la 
parole. Dans son propos comme 
dans le propos de celui qui le 
rapporte. Cet étrange bonhomme 
au visage rond, avant sa maladie, 
est un sentimental qui pratique 
la violence de la parole. C'ait 
l'homme aussi qui tenta en vain 
d'alerter la premier ministre et 
le président de la République 
sur la gravité des tensions du 
Midi viticole, dans la nuit qui 
précéda Montrsdon. Ce verbe, 
naïf et gouailleur, n'est pas sans 
rapport avec l'Image que donne 
de lui-même Georges Marchais. 
C'est le trait qui s'ajoute à 1a 
connivence née de l'expérience 
commune devant la maladie et 
l’interrogation devant la mort 
Mais ce verbe superbe n'est-II 
pas de la culture ancienne 2 Le 
calcul politique du P.C.F. ne 
risque-t-il pas de se heurter aux 
nouveaux jeunes - durs » du 


l’amour de sa terre et de ses 
ceps pour ne pas y mêler la 
culture occitane, une culture 
vraie avec une langue qui fait 
que, en s'exprimant en français, 
ces gens du Midi ont un drôle 
d'accent Vraie parce qu'elle 
n'exclut pas la réflexion econo- 
mique. Et Emmanuel, déjà, se 
sent comme Occitan solidaire 
des travailleurs touchés dans 
leur personnalité par le sous- 
déveioppement et le chômage. 
Occîctan, Il diffuse un manifeste 
réclamant l’autonomie de l'Occi- 
tanie, avec Robert Lafont et 
Jean-Pierre Chabrol, ses amis 
desquels II se - met aujourd'hui 
en réserve - pour mieux parta- 
ger Je combat contre l'élargisse- 
ment de la C.E.E. avec le parti 
communiste. La contradiction, 
entre le Jacobinisme naturel des 
communistes français et I' « auto- 
nomie ici ». l'effleure-t-elle seu- 
lement ? Emmanuel croit au bon 
combat et aux affiches du P.C.F. 
- Pas un seul pied de signe ne 
doit être arraché. » 

Chrétien, Maflre l’est assuré- 
ment A-t-on une fols parié de 
foi et d'amour au siège du parti 
communiste comme il le fit 
mercredi 7 Formé par 1e mouve- 
ment rural chrétien, il est aussi 
d'une famille où la religiosité 
est naturelle, comme on y est 
naturellement membre d'une pro- 
fession libérale. Et I! a connu 
l'évolution des chrétiens-s octaux 
vers la gauche politique. Mais 
lut. Il était paysan. Le chemine- 
ment a été plus lent La démar- 
che est plus rare aussi. 


Midi, quelque peu lassés par les 
effets de langage des leaders 
charismatiques ? Est-il manipulé, 
ce spirituel vigneron, qui nous 
émeut parce qu'à l'inverse des 
froids - péquenocrates -, il réagit 
avec ses tripes tout en possé- 
dant parfaitement ses dossiers. 
Parce qu'entra deux livres, 
Vendangea amères et Face é 
r Europe des Impasses, à paraî- 
tre, Il s'est Impudiquement ra- 
conté dans un étrange roman, 
bourré d'adjectifs, avec une 
inflation d'images, au titre peut- 
être prémonitoire : Entre Dieu 
et Diable. 

Dans ce livre, le démon de 
Midi, symbole d'un ailleurs 
mythique, saisit le vigneron du 
Midi. Comment pourrait-on ana- 
lyser, en termes politiques, ta 
cheminement d'un homme quand 
Il dit lui-même qu'il préféra être 
traité de naïf que de bourgeois 
tiède? 

JACQUES G RA LL 


TIRANT LEURS CONCLUSIONS 
DE L'UNION DE LA GAUCHE DANS LES MUNICIPALITÉS 

Les élus socialistes minoritaires 

ne veulent pas être les < otages » du P.C. 

Près d'une centaine (Tétas la* la vision centmlisatrice du P.C. ■ 
en ta y du P JS-, représentant qua- et la conception auto a esüonnatre 
tre -vingt- une municipalités, ont de notre parti-» 

participé mercredi 21 février, dans . Us soulignent ■ aussi x des til- 


les locaux de l'annexe du Palais- 


orgazüsée par leur fédération na- 
tionale sur le thème de « la pra- 
tique de l’union de la gauche dans 


les municipalités oit les élus so- 
cialistes sont minoritaires ». Deux 
ans après les élections municipa- 
les de 1977, il s'agissait pour eux 
de dresser un premier bilan de 
leur « cohabitation » avec les 
élus du P.C. au sein des conseils 
municipaux, en particulier dag^ 


le cas par exemple, ainsi que l’ont 
montré les débats, à Reims, Saint- 
Etienne et Montluçon. où les 


de notre parti.-» 

. Us soulignait aussi tdes di- 
vergences sur la conception des 
rapports entre les élus et la popu- 
lation », regrettant notamment 
que les communistes conçoivent 
l'information municipale comme 
un moyen visant uniquement à 
k faire entériner les décisions de. 
la municipalité». De même esti- 
ment- Ils que le P.C., dans le 
domaine de la vie associative, 
s entend favoriser les associations 
qii'ü contrôle ». la vie associative 
étant « subordonnée au parti » et 
le dialogue du P.C. avec les asso- 
ciations devenant c.bji dialogue 
avec lui-même », 

Tirant les conclusions de ce 
constat, les élus socialistes mino- 
ritaires se proposent cinq formes 


de travail de leurs alliés locaux. 

Malgré leur désenchantement, 
nourri par les séquelles de la rup- 
ture de septembre 1977, tes élus 


Ion lequel cette union est ■ 


porte-parole des. besoins de la 
population, proposer des métho- 
des de gestion plus ouvertes, 
développer des expériences de 
démocratie locale, faire connaî- 
tre leurs propositions et mener 
le débat sur le terrain de r opi- 
nion publique s. «La qualité du 
respect des engagements pris est 
proportionnelle à raudience mili- 
tante que le PS. sait se donner 
au plan local », note M. Beaunez. 


nationale des élus socialistes et 
républicains (F. N. E. S. R.) , par 
M. Roger Beaunez, ancien direc- 
teur de l’Association pour la dé- 
mocratie, l'éducation locale et 
sociale (AJ.E.L&). 

« Malgré les difficultés qui peu- 


munlcipaJe profite avant tout au 
« parti du maire ». mais « ce West 
pas une raison pour que, dans 
les municipalités dirigées par le 
P.C., les socialistes minoritaires 


vent surgir, souligne notamment comme des otages ». — Ai R* 
ce texte, . nom; entendons mainte- 
nir cette union au service de lai — ; 1 

population et, par là mime, faire { 


la preuve qu’a est possible de gou- 
verner ensemble . et de le faire 
avec les communistes, tout en res- 
tant nous-mêmes. » Mais comment 
concilier « autonomie » et « soli- 
darité » ? Le rapporteur cite un 
document du P.C. sur» la pra- 
tique de l’union de la gauche dans 
les municipalités où les coznmu- 


contrent au contact des commu- 
nistes. les élus socialistes mino- 
ritaires constatent '« des des- : 
accords de plus en plus fréquents î 
sur les méthodes de gestion et I 
r exercice de la démocratie au 
sein du conseil municipal ». « Ces 
difficultés portent sur la manière , 
dont sont prises et préparées les j 
décisions, déclarent-ils, sur le 
fonctionnement d’instances muni- 
cipales qui étouffent toute ini- 
tiative, sur le poids des p arma- 


La préparation 
des éle ctions c antonales 

M. MITTERRAND : ce qui nous 
unit au P.LF. osI plus impor- 
tant que ce qui neus divise. 

ML François Mitterrand a dé- 
claré mercredi 21 février à Saintv- 
Just-en-C haussée (Oise» : « Ce 
qui nous unit au parti commu- 
niste est plus important que ce 
qui nous divise. C’est pourquoi, 
pour les élections cantonales des 
18. et 25 mors prochain, le candi- 


sur les moyens mis en œuvre 
pour limiter au maximum Ter- , 
pression des élus socialistes. Tl y \ 
a un antagonisme profond entre I 



muniste s'il arrive derrière lux an 
premier tour. Nous devons trou- 
ver avec nos partenaires commu- 
nistes une base sérieuse de 
discussions et de réflexion afin 
de ne pas favoriser le succès de 
la droite. 

» Le parti communiste français 
doit adopter un autre langage 
vis-à-vis du PIS* ne plus vivre 
dans une atmosphère permanente 
de soupçons à l’égard de notre 
parti, une atmosphère qui nous 
conduise à porter des jugements 
téméraires. Déjà, pendant la 
montée du fascisme en Allema- 
gne, de 1828 à 1932, le parti 
communiste allemand avait pré- 
féré la victoire de la droite à celle 
de la gauche, permettant ainsi à 
Hitler d’arriver au pouvoir. Les 
communistes français ont eu la 
même attitude, ü y a trois mois. 
Tors d’élections municipales par- 
tielles à Hyères, entraînant ainsi 
la victoire de la droite et à l’occa- 
sion de la récente élection du 
président du conseil régional 
WA quitaine U). * 

(1) M. Labarrère. maire socialiste 
de Pan, n'en, avait P «a moins été élu 
contre ML C ha ban -Delmas, B.P.B, 


• Loiret. — M. Jacques 


le conseiller sortant, M. Pierre 
Fagot (C.D.&), président du 
conseil général, nfi se représente 
pas. 


C’EST UN FAIT. NOUS VOLONS 400 FOIS 
PAR SEMAINE VERS L’EUROPE DES AFFAIRES. 

Vols hebdomadaires om départ de Roissy- Ctun l cs de Gcwlle. 


AMSTERDAM 

26 

FRANCFORT 

28 

MANCHESTER 

11 

STOCKHOIM 

BERLIN 

12 

RFWFVP 

41 

Mil AM 



BRUXELLES 

26 

GOTEBORG 


MUNICH 

13 


COLOGNE 


HAMBOURG 

13 

nsin 

7 

VFNKF 

COPENHAGUE 

20 

HFI3INKI 


pnMF 



DUSSELDORF 

19 

LONDRES 

46 

ROTTERDAM 

— 10 

ZURICH : 


de son mandat k l'assemblée dé- 
partementale. 

• SEINE -- SAINT - DENIS. — 


accusé !*UJD F. de ne pas respec- 
ter les accords de Ja. majorité 


5 passagers qui n'ont pas de bagages de soute peuvent se présenter 15 mn seulement avant le départ en satellite d'embarquement. 


AIR FRANCE 


lemcnt que VU DP. locale soit 
pour quelque chose, de près ou de 
loin, dans cette provocation. Après 
enquête, je peux vous affirmer 
que ces affiches n’ont été vues 
que par certains militants du 
R-PJl. j’ai WaUleura proposé un 
communiqué commun aux instan- 
ces RD JL pour couper- court à 
r envolée de ce canard, mats je 
constate, aujourd'hui l'explaita- 
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Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 21 février, sous 
la présidence de M. Giscard 
d'EEtamg. Au terme de la séance, 
le communiqué officiel suivant a 


) de U formation & temps plein 


i 1B?9 pont permettre des création] 


nement saisira le Conseil économi- 
que et social du rapport de fil. V en- 


contrat ao n-arail. pour développer 


l'Etat, le» administrateurs repré- 


; a telle, parmi des fonctionnai rea 


seront facilités : la délivrance des 
diplômes par auftés de «atear capi- 
talisables sera généralisée, notam- 


e temps. Cette formation per- 


nalre dn Parlement et de la teuton 


“f expérience et Oet eampéuneee „ romutiM Initiale, une eepenenee 


lement.Z7 sont effectivement entrées 
en vigueur, 1*» prévoient du décrets 
d'application. Le nombre de décrets 
* prendre A cet effet s'établit à 52. 
Parmi Ceox-cJ 5 ont déjà été publiés ; 
3 décrets en sont aux dernières 


semble dn dispositif, répondent A 
«ne nécessité profondément ressentis 
par les Français : l’école et la a vie » 
doivent étro nées do façon perma- 


latres d'un certificat d'aptitude i 


pour accéder sa brevet on an bac- 
calauréat. 

La Semaine européenne dn travail 
manuel, qui se déroulera A Parts et 


sont aidées pu l’Etat, la représen- 


terme, est ainsi lancée par 1 


participation des professionnels aux 


lement l’objet; soit d’nne concerta- 
tion avec lu partenaire» sociaux — 
c’est le cas. en particulier, pour les 
décréta prévus par les lois prises 
dans le domaine do travail et de 
l'emploi — o a d'une coneertadon 
interministérielle. 

« Le président de la République a 
demandé an gouvernement de faire 
en sorte qoe h» textes d’application 
des lois déjà votées par le Parlement 
soient tous publiés avant le 31 dé- 
cembre 1379. a 

• LES REPRESENTANTS 
DE L'ÉTAT DANS 
LES ENTREPRISES PUBLIQUES 
Le premier ministre a présenté 
une communication sur le choix des 
représentants de l’Etat dans les 


• FORMATION 

La ministre de l’éducation a pré- 
senté an projet tendant A rénover 
Ja formation professionnelle initiale 
des Jennes. Ces propositions, dont les 
lignes générales ont été approuvées 
par le gouvernement, sont le résul- 
tat d’n ne large concertation prépa- 
rant l'adaptation dn système édu- 
catif anx besoins de notre société. 

Après les études techniques menée» 
par les enseignants et les fonction- 
naires dn ministère, les consultai ion» 
les pin» étendues et les échangés 
d'Infor militant ont été oreanUcés : 
des représentants des usagers dn 
service public — Mandations» de 
parents d’élèves, organisations quali- 
fiée» des secteurs économiques et 


la part dn service public de l’Ada- 
cation dans la formation des adultes 
qui s'exerce en ml) leu concurrentiel 


formation initiale que la formation 
co nti due. comportera des Etages en 
en reprises afin de leur permettre 


vernement. Les partenaires A «a 
concertation y ont «té associé» dés 
l'origine, uns privilège et sans ras- r 
trletion. A travers nn projet de loi, I 
q ni est de la responsabilité gouver- 
nementale. l'ensemble dn dispositif | 
Sera examiné par le Parlement, A M I 


• TRAVAIL MANUEL 
Le secrétaire d’Etat A la condition 
des travailleurs manuels a tendu 
compte de l’action de revalorisation 
dn travail manuel. Dans le domaine 
des salaires, la première étape de 
revalorisation de 1978 a effectivement 
permis une revalorisation supérieure 
A la moyenne nationale des rémuné- 
rations des travailleurs manuels 


ANCIENS COMBATTANTS 

L'AFFAIRE TILLON 

Plusieurs membres du comité d'honneor 
de l'ANACR ont donné leur démission 


PéJaborarion de propositions de 
changement- Les organisations re- 
présentatives dn personnel enset- 


en régissent la mise en œuvre, u a 
rappelé que la méconnaissance de 
la vrê de l’entreprise était un des 
éléments de la mauvaise insertion 
professionnelle d’on grand nombre 
de Jeunes : U a souligné la conver- 
gence des analyses et des expé- 
riences, tant françaises qu'étrangèrea. 
quant à l’Intérêt de faciliter le pas- 
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Epluchez les contrats de location de nos 
concurrents. Vous verrez qu’ils vous impo- 
sent tous un minimum de copies à effectuer. 
Et vous le facturent automatiquement 
Le résultat? Bien souvent vous payez pour 
ce que vous n'avez pas fait 

Avec Océ, c'est différent Vous payez les 
copies faites. Et rien que les copies faites. 
Votre copieur a eu moins de travail? 

Le minimum forfaitaire n’est pasjatteint? 
C'est comptabilisé- à votre crédit et vous 1e 
récupérez le mois suivant 

Vbilà pourquoi, tous comptes faits, vous 
choisirez Océ. L’Océ 1610 par exemple, petit 
copieur de table qui reproduit le double 


format commercial (au-dessous de 5000 
copies par mois ou comme appoint). 
L’Océ 1700 qui vous offre, de 5000 à 50000 
copies par mois, la même qualité, la même 
rapidité de reproduction (40 copies/minute). 

Il y a forcément dans la gamme des / 
copieurs, duplicateurs et tireuses dé 
plans Océ, un appareil adapté aux 
besoins de votre entreprise. 

Annelez-nous. / 
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VIVRE L'ANGLAIS 
à deux pas de Notre-Dame 

ITALIEN - ALLEMAND 
ESPAGNOL -FRANÇAIS 
avec dre enseignants-animateurs 
de langue maternelle 

Coure per petits groupes. 
Mercredi après-midi réservé 

Stages en entreprise. 
Rencontres culturelles. 
Conversation, Espace langues. 


27, quai de le Tournelle, PARIS-5* 



THAÏLANDE 
3450 F 


Deux semaines dans le Triangle d’Or 

NEPAL 4 500 F 


Deux semaines 
dans le sanctuaire 
de l'Annapurna 

nouvelles frontières 

66 bd Saint-Michel 75006 PARIS 329.12.14 
5 rue Billerey 38000 GRENOBLE 87.1 6.53 et 54 
18 av, du Général-Leclerc 54000 NANCY 36.76.27 
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POLITIQUE 
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Ce qui dure encore dans le P.C. français 


Le temps des glaciations 


Le directeur adjoint du 
Centre d'étude» et de recher- 
ches marxistes, analysant le 
projet de résolution en vue 
du XXm- congrès du P.C.F., 
s'est tour à tour interrogé 
sur la relance de l'union de 
la gauche (le Monde du 21 fé- 
vrier). sur les vicissitudes de 
l'eurocommunisme et les re- 
lations du P.C.F. avec l'Union 
soviétique (le Monde du 
22 février). B examine à pré- 
sent les survivances stalinien- 
nes dans le fonctionnement 
du parti communiste fran- 


par JEAN ELLEINSTEIN 


Le projet de statuts améliore l'existence de mécanismes qui 


sur quelques points la situation 


d’Europe orientale, ni ceux du 
tiers-monde, ni les Etats-Unis, ni 
l'Europe des Neuf, ne constituent 
des phares capables d’éclairer le 


: problèmes posés par l’évolu- 


tième siècle — ce n'est pas en 
changeant les mots que nous 


chremisme. mate une permanence 
pleins de vie et d’avenir. 

Le parti communiste ne peut 
être un club de libres-penseurs 


un idéal. Nous sommes orphelins 
de modèle. Après Staline, après 
Trotski. après de Gaulle, après 


le «Che». Mao et Ho Chi Minh 
sont morts. 

Nous sommes à bien des égards 


dans une situation historique nou- 
velle. C'est le temps des glacia- 
tions. Les illusions sont perdues 


française ni la politique interna- 
tionale ne donnent de bien gran- 
des raisons d'optimisme. 

Rarement, dans l'histoire, le ciel 
n'a été aussi sombre qu'en ce 


pour les gens de génération et. , 

pour les Jeunes, elles ont à peine incompatibilité entre la fol et le 
3e temps de naître. knatérialisme philosophique. 

Pour la plupart, le monde dans Des chrétiens peuvent être 
lequel lis vivent est celui du marxistes au sens de la concep- 


de conscience et d’idéologie i 


philosophique ? De même que naux, ainsi que dans le dévelop- 


n reste enfin à évoquer tous 
les problèmes de la démocratie 
interne du parti. Je ne pense pas 


de haut en bas (ou de bas en 
haut, ce qui est beaucoup plus 
difficile et plus rare), mais éga- 
lement horizontalement d’une 
cellule à l'autre, d'une section à 
l’autre, d’une fédération à l’autre 
Je n’ai pu écrire une seule ligne 
dans l'Humanité depuis le mois de 
mars 1978. J’ai été critiqué, traîné 
dans la boue par ce Journal sans 
pouvoir une seule fols répondre 
aux injures fondées sur des cita^ 
Lions truquées ou reproduites 
d’après des textes de seconde 


staliniens. 

C’est pour toutes ces raisons 
que j’avais écrit, au mois d’avril 
1978. une série d’articles dans 
le Monde. 

C’est pour toutes ces raisons 
que Je persiste et .que Je signe 
à nouveau cette, série d'articles. 
Il faut, non contre les partis de 
la gauche, mais au-delà des Insti- 
tutions traditionnelles, recons- 
truire l’union de la gauche en y 
associant toutes celles et tous 
ceux qui veulent changer le 


>,01)9 e’J £-• 
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RC aT [SHl reste qu’il , « qu~U taille supprimer la notion de g al %,™*f 


début de 1979. Les conflits entre Etats et des Individus, 
nationalités n’ont jamais été aussi Certains recourent alors au ter- 
nombreux. L’Afrique. l'Amérique rorisme. piètre et dangereuse 
du Sud. l’Extrême-Orient, votent réponse aux problèmes de notre 
se multiplier les coups d’Etat mili- temps. D'autres encore se rèfu- 
taires et les guerres Jusqu'entre gient dans la drogue. Qu’avons- 
les Erats socialistes. La course aux nous fait de leur Jeunesse ? 
armements se poursuit. Les deux C'est à ces problèmes qu’il tm- 
grandes puissances continuent à porte de répondre aujourd’hui, et 


même, des tendances organisées. compte de la réalité de notre 

mais tout dépend de savoir ce «■ J pays, de l'Europe et du monde 

que l’on met derrière les mots. Le d'aujourd’hui. Cela ne sera pos- 

cen tralisme démocratique tel qu’en conditions tes plus favorables tile qu’au prix d’un effort per- 


parlalt Lénine n’était pas celui de 


communiste soviétique eut décidé 


répondre à ces calomnies. Mais 
naturellement, cela ne crée pas 
les conditions les plus favorables 
à un véritable débat entre com- 
munistes. 

Je suis tout à fait conscient 
des difficultés que crée cette si- 
tuation, mais je trouve plus 


dirige le XSm* congrès du 
P.C. F. Le successeur de Georges 
Marchais attendra-t-il 1999 pour 


'?flï 

-te.* qaeiqut 


dire que nous avons eu tort en 


voir des armes pour conquérir les 
Ames, de la même façon que 
l’Eglise catholique opéra dans les 


l'utilisation possible des pressions 


La suppression dn léninisme 

De ce point de vue, le parti de nouveaux statuts supprime 
communiste français ne peut se l'expression et le concept de lénl- 
con tenter d’écarter des mots gë- nisme. £1 se réfère à la pensée de 
nants. des concepts archaïques. Lénine, mais en l’insérant dans 
des pratiques staliniennes. Il ne une réflexion théorique plus vaste, 
peut faire l’impasse sur toute une « Le parti communiste français 
série de problèmes fondamentaux, s'appuie sur le socialisme scienti- 
Déjà les conditions dans lesquel- fique fondé par Marx et Engels 
les s’éta lt dé roulée la prépara- puis développé par Lénine et 
tlon du xxn* congrès laissaient d'autres dirigeants et théoriciens 
plus qu’à désirer. On devait poser du mouvement ouvrier.* Je ne 
le Problème de le dictature du su!s pas hostile k eette suppres- 

G rolêtartat. dp concept et pae seu- siorL r cela demande une 
ment du mot. Encore aurait-il discussion de fond parce que cela 
lallu que la dlstmsslcm soit menie remet en cause des dilatais d’an- 
publiquement dès le début et nées ae théorie et de pratique et 

MHSWSLÏ'HSÏ jUMjff « - 

Ce ne fut pas le cas. Comme si ,ant ,ue teUai ’ 

l’on pouvait éliminer un concept On doit expliquer ce que non 

d’une telle importance Aan* la change, pourquoi on le change et 


les Evangiles et la doctrine du 
Christ ne le furent de l’Inqui- 
sition. des massacres d’indiens, de 
Cathares, de protestants ou de 


Sur la pointe des pieds 


voiutlon comme notre état-major 


Juifs. B est temps que le parti 
communiste français passe de 
l’âge théologique à l'Age politique 
et cela non pas pour gagner des 


pointe des pieds ou qui ne fré- 
quentent plus les réunions. Sans 
doute d'autres adhèrent au parti, 
mais peut-on se satisfaire d'une 
situation où la passoire devient 
une règle et non plus une excep- 
tion ? (1). Les communiqués 

triomphalistes cachent en réalité 
un trouble profond parce que 


vième siècle justifiait, du fait de 


contradictions politiques. On re- 
fuse d’imprimer des articles ou 


lomènes idéologiques ouvrant la 


De la même façon, le projet encore en gestation, de répondre progrès social ne feront dlspa- 


cri tiques par des responsables 
plus fidèles aux foucades du se- 
crétaire général. Je ne mets pas - 
en cause tel ou tel dirigeant. Je 
dis simplement que ce qui dure 
dans le parti communiste fran- 
çais. c’est l'existence de pratiques 
staliniennes qui faussent le débat 


par la* force des choses & choisir 
entre leur conscience et leurs 
habitudes, leurs amitiés, voire 


pourtant anciennes, se dénouent. 
Une conception religieuse du parti 
continue de dominer les rapports 
entre communistes, nuisant au 
débat, et est utilisée par des pro- 
fessionnels du stalinisme pour 
conserver intactes leurs méthodes 
de direction. Je ne nie pas leur 
sincérité. Je ne conteste pas leur 
intégrité. Je constate simplement 
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L Irlande 
au fil de l’eau. 

Pilotez voua-même votre bateau de 
croisière sur le Shannon en Irlande, 
lien existe, de deux à huit coucheires, 
tout équipés, partant de différents 
poinn. Vous irez au fil de l’eau, de 
lac en lac, de village en village, à la 
découverte des iles et de nouveaux 


Pour, recevoir une documentation, 

IRIS Fl BOAT RÉNTAL 
ASSOCIATION /BGM 
BP 115 - 92250 LA GARENNE 
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L'abus des drogues 
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AUX IX« JOURNEES MEDICALES DE DAKAR 

La montée des toxicomanies en Afrique 


Dafcar. — L'Afrique est & 
son tour gagnée par les toxi- 
comanies. On en avait 
conscience depuis le vote, au 
mois de mai 1977, d'nne 
résolution du conseil écono- 

v mi que et social des Nations 
unies réclamant qu’ « une 
attention particulière et un 
certain rang de priorité 
soient accordés aux pays afri- 
cains ». Une proposition de 
la commission des stupéfiants 
des Nations unies était à 
l'origine de cette résolution. 
Les débats des récentes Neu- 
vièmes Journées médicales de 
Dakar («le Monde» du 
17 Janvier) consacrées pour 
partie à cette question ont 
permis d’apporter quelque 
lumière sur ce problème. 

M. Joseph Ka rharo, ancien profes- 
seur de pharmacognosie à la faculté 
do médecine et de Pharmacia dB 
Dakar, n‘a pas recensé moins de 
cinquante-six - substances toxiques 
utilisées ou susceptibles do l'être • 
en Afrique, et produites par son aol. 
Mais cette' longue liste d'hatludno- 
gônes, stupéfiants, hypnotiques, psy- 
cho-analeptiques et enivrants de 
toutes sortes ne doit pas faire illu- 
sion. D’une part, quantité de plantes 
qui y figurent sont d’un usage cir- 
conscrit et limité. Les rites d'initia- 
tion ou d'exorcisme propres à cer- 
taines ethnies ou sociétés secrètes 
traditionnelles sont, ou étalent, les 
occasions de ces usages qu'on assi- 
milerait à tort à la toxicomanie au 
sens courant du terme quand Ils res- 
sortissent à ('ethnologie. 

« Co rural ramant A une opinion 
répandue, noua précisait d'ailleurs 
un spécialiste, f animisme ne permet 
pas de laisser-aller; Il existe une 
certains ascèse chez les fétichistes. 
L'usage des drogues est strictement 
codifié . L’Idée même de débordement 
est exclue. On ne peut dono partar 
de toxicomanie au niveau des pra- 
tiques rituelles traditionnelles. ■ 

Nè eommét-on pas' lès mômes 
abus en faisant de l’usage de la noix 
de cola et quelques autres substances 
utilisées traditionriéilement par de 
nombreuses populations - d’Afrique, 
une interprétation - toxicomaniaque *. 
L'hypothèse fut avancée. Mats, pour 
une majorité, ces substances sont 
aux Africains ce qué le thé ôu le 
café sont à d'autres populations : de 
légers moyens de dopage plus où 
moins conscient et Intégré & la vie 
quotidienne. 

Des signes inquiétants 

D'autres Bignes. en revanche, plus 
inquiétants et révélateurs existent, 
qui Justifient la préoccupation des 
Instances internationales et d’un cer- 
tain nombre de pays africains. La 
description en a été faite par 
M. Faadjl Johnson-Romuald. ancien 
directeur de la division de la phar- 
macie au ministère de la santé du 
Togo, membre de la commission des 
stupéfiants des Nations unies, dont 
l' expérience s'est enrichie de tra- 
vaux universitaires sur le sujet por- 
tant sur Ibs quarante-deux pays mem- 
bres de fa région africaine de l’Or- 
ganisation mondiale de la santé. 

« pendant longtemps, explique 
M. Johnson-Romuald, on est resté 
sur rimpression Juste qu’il n’y avait 
pas de problèmes, saut quelques 
cas Isolés. Rien d’alarmant n’avait 
été signalé dans les années qui ont 
suivi le s Indépendances. Il y a 
quelques années sont apparues- des 
cultures do cannabis ; les trafics 
UUcttes repérés, les saisies Impor- 
tantes se. sont multipliées. Las cul- 
tures se sont étendues Jusque dans 
les villes fie cannabis a même été 
cultivé un moment dans la cour de 
la prison de Lomé). » 

Les sources d'approvisionnement 
ne sont pas exclusivement afri- 
caines - : le Proche-Orient et dans 
une moindre mesure des filières 
européennes ou américaines abou- 
tissant en Afrique occidentale ali- 
mentent le marché. Mais le - danger 
majeur - réside dans le cannabis. 
Les autres drogues semblent d'usage 
limité. Le Swaziland et le Lesotho 
alimentent le sud afrtcaJn en canna- 
bis, Le fcUgéria, la Côte-d’IvoIre, le 
Ghana puis lé Sénégal et le Togo 
sont, selon M. Johnson-Romuald, les 
principales terres à cannabis. Il 
estime que le trafic connaît un 
début d’organisation et a constaté, 
pour sa part, l’existence de groupes 
de trois ou quatre trafiquants âgés 
de vingt & trente ans dans lesquels 
figure souvent une Européenne. 

C'est au Nlgérla, pays vaste et 
bouleversé par de longues/ vicissi- 
tudes politiques, que la situation est 
le plus -p réoccupante, estime M. John- 


De notre envoyé spécial 


Pour les autres pays, il convient 
de signaler l'abus de kat à Mada- 
gascar et en Afrique orientale, l'ac- 
croissement de la consommation 
d'iboga au Gabon (1). Le Sénégal se 
signale plus particulièrement par la 
consommation de dàtura matai. 
L'abus de certains solvants (benzine, 
essence de térébenthine) a contraint 
dans ce pays le législateur a Ins- 
crire ces substances au tableau B. 
On a aussi observé su Sénégal, 
chez des jeunes de douze à quinze 
ans. la consommation d’un mélange 
composé de deux tiers d'une cart- 
nette de bière augmenté d'un tiers 
d'essence ordinaire. Dans plusieurs 
pays circulent d'importantes quanti- 
tés de médicaments psychotropes 
ou d'amphétamines (fabriquées pour 
partie dans les pays de l'Est). Le 
Libéria, la Gamble et la Guinée sont 
les plaques tournantes de ce marché 
que des vols Importants (surtout 
dans les ports) contribuent à ali- 
menter. 

Les réseaux les plus Importants 
agissent sur l'axe côtier Lagos. Co- 
tonou, Lomé, Accra. Les saisies les 
plus Importantes de cannabis ont eu 
lieu A la gare routière de Lomé. Il 
existe aussi des transits illicites 
entre la Gamble et Dakar, le Nigêria 


et la Mecque, la ville sainte et 
Dakar. Quant à l'écoulement, la so- 
ciabilité africaine avec ses innom- 
brables marchés quasi permanents respond à 


tives * dans ce domaine et dans 
d’autre^. 

Cette dernière remarque qui 


Le jeu 

des « forces négatives » 

La suburbanisation rapide et dés- 
ordonnée de centres tels que Dakar, 
Abidjan, Lagos, Douala, Kinshasa 
est selon M. Johnson-Romuald. un 
élément Important dans l’explication 
de ces toxicomanies montantes. Lbs 
jeunes venus vers les villes dans 
ces conditions sont les plus tou- 
ché s. 

tel et là (au Togo notamment) se 
forment clandestinement des groupes 
fortement organisés d'adolescents 
particulièrement réceptifs à l'abua 
des drogues. Plus généralement, tes 
avatars de développements écono- 
miques à la fols rapides, anarchiques 
et Inégalitaires dans maints pays 
d’Afrique facilitent l’exploitation de 
ces marchés potentiels par les pour- 
voyeurs. Le développement des toxi- 
comanes serait encore l'Illustration 
d'une loi simple : désormais ouverte 


UNE < GRANDE PREMIÈRE > AUX ÉTATS-UNIS 

Avion-radar contre trafic de drogue 


Au terme d'un accord entra le 
ministère 'de la défense et le 
Trésor des Etats-Unis, des Ins- 
pecteurs des douanes embarque- 
ront à bord d'avfons-redars 
Boefng-AWACS en mission d'en- 
traînement de l'armée améri- 
caine. Cas officiers des douanes 
américaines pourront, ainsi, 
exploiter les informations radar 
recueillies par les AWACS do 
la 562* escadrille d’alerte 
aérienne basée à Tïnker, dans . 
rOklahoma. Ils les transmettront 
au soL pour .collaborer à la lutte 
contre l’entrée en fraude de la 
J marijuana aux frontières latino- 
américaines des Etats-Unis. 

Le 15 janvier dernier, en effet 
le service des douanes de Miami 
et -un avion-radar de l'armée de 
l'air américaine patrouillant dans 
les parages ont conjugué leurs 
efforts pour repérer et Inter- 
cepter un avion suspect volant , 
& basse altitude à quelque 
60 kilométras au sud-est de 
Miami. L'appareil de contre- 
bande, un bimoteur léger, tenta 
d'atterrir sur une autoroute près 
de Fort-Lauderdale. en Floride, 
subissant des dégâts au cours 
de son atterrissage. 


Plus de 700 kilogrammes de riasages. 


marijuana ont pu ainsi être 
confisqués sur les lieux de l'at- 
terrissage. 

Depuis l'arrestation de ce 
contrebandier aérien grâce è un 
AWACS, les officiers des 
douanes participeront è d’autres 
missions d'entraînement des 
Boeing. Le ministère américain 
de la défense a tenu, néanmoins, 
à indiquer que ces activités ne 
sont que secondaires et Inci- 
demment rattachées aux mis- 
sions de la force aérienne des 
Etats-Unis. 

Le constructeur de l'avion — 
déjà en service aux Etats-UnlB 
et probablement à compter de 
1982-1983, en Europe pour le 
compta des pays de l'OTAN — 
considère qu'l] s'agit là d'une 
-grande première». 

Une autre mission civile, de 
raveu même de Boeing, peut 
être confiée à l'AWACS. En cas 
de grèvB des contrôleurs civils 
de la navigation aérienne, les 
avions-radars, avec leurs équi- 
pages militaires, peuvent servir 
d’ « aiguilleurs du -ciel - de rem- 
placement en prenant à leur 
charge la surveillance du trafic 
des compagnies aériennes, y 
compris les décollages et atter- 


contrôle d'abus de la drogue officiels, 
structurés et dotés d'importants 
moyens. 


Un médecin de la Drôme ponrsaivi . 
poar non- assistance à personne en danger 

De notre correspondant régional 


Valence. — Inculpé de non-assis- 
tance à personne en danger, le doc- 
teur Félix Frézet, de TuJetta (Drôme), 
aoixame-deux ans, comparaissait 
mardi 20 février, devant la tribunal 
correctionnel de Valence. Il avait été 
sollicité à quatre reprisas, le soir 
du dimanche 29 août 1978, alors qu'il 
jouait au bridge, et le matin du 30 
par M. Jacques Mévfl, dont l'épouse 
venait d'avoir un malaise & llssua 
d'une partie de tennis. Le docteur 
Frézet, appelé pour la première fois 
è 20 heures, s'étalt rendu le lundi à 
12 h. 30 au chevet de Mme Suzanne 
Mévll, & Courthézon (Vaucluse), à 
une trentaine de kilomètres de son 
domicile. 

Dans l'aprés-mldl, Mme .Mévll, âgé 
de soixante-dix-huit ans, était hospi- 
talisée à Avignon, puis è Montpellier 
ej opérée d’une congestion céré- 
brale. La mercredi matin, elle suc- 
combait « Je n’ allais pas faire taira 
70 kilomètres 6 une femme pour un 
mal de tète », a déclaré la docteur 
Frézet 

Il ressort d’une première expertise, 
qualifiée è ('audience par la partie 
civile de ■ ccnfratarnella », que 
M. Frézet ne pouvait pas. - d’après 
ce qu'il savait lors des appels télé- 
phoniques de U. Uévil, établir 
la nécessité d'une Intervention Immé- 
diate ». - Le retard de quelques 
heures de ta visite n'a pas été pré- 
judiciable à révolution de J* affec- 
tion », ont ajouté les experts. 


Selon d'autres experts, «Je méde- 
cin aurait dû apprécier par lui-même 
s’il existait bien un état de péril 
Imminent et constant ». Il aurait dû 
alerter un confrère. • s’il ne pouvait, 
lui-même se déplacer, bien qu’il sem- 
ble qWR aurait pu le faire sans 
danger pour lui-même ou pour 

» Un rendez-vous avait été pria 
pour le lundi matin, a expliqué l'avo- 
cat du docteur Frézet M* Patrick 
Durrieraan, ef le médecin a agi sage- 
ment en refusant cette visite. De 
toute façon, l’Iss ue était fatale.» 

Pour le substitut du procureur, 
M. André Rcgier. comme pour la par- 
tie civile, , représentée par M* Jean- 
Louis Barthélémy, le problème n’est 
pas de savoir ai Mme Mévii pouvait 
ou non être sauvée. -Vous n'ôfss 
pas poursuivi pour homicide Involon- 
taire, a lancé M. Rogter au docteur 
Frézet, mais vous avez refusé de 
déplacer et de recevoir la 


M* Barthélémy a également tait ôté 
d'- Interventions » du président du 
conseil de l'ordre des médecins de 
la Drôme, - qui aurait demandé à 
M. Mévii de retirer sa plainte. 

Le procureur a demandé au tribu- 
nal d'infliger à l'accusé une amende. 
Partie civile, M. Mérvll réclame 
un franc de dommages-intérêts. 

Jugement fe 9 mare. — (intérim.) 


vision critique spéci- 
fiquement africaine des problèmes en 
appelle une autre. L'ancienne famille 
africaine, élargie, naturellement soli- 
daire, soumise à l’autorité morale 
d'une personne s'est beaucoup dé- 
gradée. U en reste certainement des 
traces, affaiblies et perturbées par 
f» occidentalisation 
rural. Cette remise en cause, cette 
désintégration est trop récente pour 
avoir laissé le temps & un nouveau 
modèle familial de s'imposer. 
M. Johnson-Romuald voit dans ce 
vide, C83 coupa portés au sens com- 
munautaire et cette montée d’un indi- 
vidualisme mal assuré, parce que 
mimétique, les faiblesses les plus 
grandes. les failles les plus impor- 
tante par où le mal qu'ii analyse a 
commencé de s’engouffrer. Cest 
pourquoi D Indiquait à Dakar que les 
responsables africains doivent aujour- 
d’hui, sans sombrer dans ratarmfsme, 
-se réveiller • 

MICHEL KAJMAN. 

(1) Iriboga (eaberuanttie I&oga) : 
arbuste d'Afrique équatoriale dont 
les racines, consommées I ' ' 


ŒfT NEUF MONTS 
EK FRANCE EN 1978 

La toxkonunle a continué de 
■e développer en France en 1&7S. 
Les chiffres que vient de publier le 


a mort* a été de plus de Si %. 
D'autres chiffres attestent à la 
is l'augmentation du phénomène 
» la toxicomanie et celle de l’Ufl- 


(1 178 usagers revendeurs 
ont (té Interpellés et S 115 usagers 
• simples b. Dans le meme temps, 
on a enregistré cent cinquante-huit 
Interpellations de trafiquants « In- 
ternationaux a et trois cent qua- 
rante-huit de trafiquants a. locaux a. 

Lea saisies de drogue ont donné 


morphine-base. 35 Idios ; héroïne, 
48 kilos ; cocaïne. 96 kilos ; émana- 
bit, 2489 kilos, et LSJ>, plus de 
douze mille doses. 

Le ministère de ! Intérieur Indique, 
è propos da trafic des « drogues 


p/us que 


alimenté pour 
l'héroïne en 


marché intérieur 


d'héroïne en provenance du 


Un rapport de l'ONU évalue à douze milliards de dollars 
le montant des trafics illicites de : 
dans le monde es 1978 

De notre correspondante 

Genève. — L'organe lntematto- au cours dre deux dernières an- 
nal de contrôle des stupéfiante, nées. L'abus des amphétamines 
composé de treize experte et pré- comme ce.ul des barbituriques et 
Sldè actuellement par M. Paul des hypnotiques, ainsi mie leur 
Reuter, professeur à la faculté de utilisation pour des trafics UU- 
droit de Parts, va avoir un demi-* cites, prennent une ampleur 
siècle d'existence. H est né sons inquiétante. 

régi de de la Société des nattons. D'autre part; le nombre de 
en 1929. Depuis lors, I’ONU a mis décès dus aux « overdoses », aux 
en place plusieurs autres orga- mélanges oq A l’Impureté de 
nismes destinés à lutter contre tes diverses drogues ne cesse de 
abus et les trafiquants de la croître. Parmi les recommanda- 


doltars pour Tannée écoulée. 


financement international du tra- 
fic de ' ' : ; 

d'en identifier les véritables 


pu être saisies. Le chiffre total contre Tobus des drogues, prévue 

de drogue sais 1 - — ■*- -* * — 

même année a 

A 1976. Ce qui t . 

autant, selon les experts.' la pro- _ 

duetton de l’opium et d’autres plus efficaces que ceux employés 


feuilles 

substances psychotropes qui ont __ _ 

proliféré dans des proportions sables de la lutte; qui 


douces ». estiment les respon- 

— — — -ables de la lutte, qui insistent 

alarmantes L’organe de contrôle pour que la décriminalisation de 


des stupéfiants estime, qu’entre J "usa rot de la marijuana ne soit 
1978 et 1982 les possibilités de ^ b 

fabrication de la morphine dépas- 


tonnes. Toute forme d’indulgence 
dans ce domaine est considérée 
par eux comme «un encouruge- 
nent actif à racornissement de la 
Traduction et du trafic illicites ». 
Les cocaïnomanes se dénom- Les mesures préconisées — 
brent par millions. La production action préventive; traitement des 


Pas d’indulgence 
pour la marijuana 


Le docteur Olievensteîn constate 
une «absence de volonté politique» 


centre médical Marmottan qu’il devons .... 
dirige tt), que « le problème de la vide total et une absence de 
drogue ne peut être traité sans volonté politique T absence 
qu’on envisage en prof ondeur les de dynamisme au ministère de 
phénomènes de société dont elle l’intérieur qui, dans le passé, a 
témoigne ». Le travail du centre souvent loué un rôle moteur. 


tum de leur psychologie » et le nir des toxicomanes fie Monde 
rejet de toute méthode répressive du 30 septembre 1978) — avec un 
visant au redressement social recul de cinq an», si % des toxt- 
Alosr que le précédent rapport eomanes venus A Marmottan sont 


JUSTICE 


Inculpé pour contrefaçon 
LE DIRECTEUR DE < R0U6E » EST LIBÉRÉ 

M. A lai n Bobbio, directeur de mercredi 21 février, qu’ « un 
la publication du Journal Rouge mandat d'amener n’a été décerné 
et membre du. bureau politique qu’ après fichée de plusieurs ten- 
de la Ligue comm un iste révolu- tatives du juge d’instruction pour 
tionnaire, a été. libéré, mercredi obtenir les explications de M. Bob- 
21 février, à 18 h. 30, par M. Phi- bio. f_j La délivrance d’un man- 
lippe Ker, Juge d’instruction au dat d’amener constituait la seule 
tribunal de Besançon, après avoir issue prévue par la lot pour obli- 
été inculpé • pour contrefaçon et . get à comparaître devant le ma- 
imitation frauduleuse d’une max- gistrat saisi de manière à éviter 
que appartenant A autrui, en le blocage de la procédure, H 
l’occurrence le Journal TEst répu- s’agit dune décision souveraine du 
blicati i. M. Bobbio avait été arrêté juge d’instruction. Aucune auto- 
mardi 20 .février et avait passé rite ne peut s’opposer à son exi- 
la nuit A la prison de Fleury- cution. à commencer par le garde 


Mérogis en exécution d'un 

dat d’amener du juge d’in 

tion de Besançon fie Monde du 


l- des sceaux 


_ ... . appelle les travailleurs et les 

février) . démocrates d ne pas laisser cette 

Le ministère de la Justice a offensive contre Za presse révolu - 
. — *-*-« texte, tionnaire se développer 


notamment précisé dans u 


raient de mieux à la coBecttvtté. » 


cocaïne; désormais, est beaucoup 
utilisée. Face è cette -situation, 
l’administration ferait preuve de 
plus d'intransigeance, d'intolé- 
rance et risquerait de .pencher 
pour des méthodes prétendument 
efficaces, s Les institutions qui 
font valoir des critères de réussite 
de 80 %— truquent les chiffres, 
sélectionnent les candidats et 
tronquent les diagnostics ». affirme 


charge cette année mille six 
cents nouveaux toxico m a n es, pa- 
raît donc avoir surmonté les que- 
relles internes et résisté aux cri- 
tiques du dehors, mais on constate 
un «flottement «.devant lés pro- 
grès de la drogue et la faible 
détermination des pouvoirs publics 
pour enrayer le mal « Nous avons 
conscience d’une machine bloquée 
dans une société bloquée», conclut 
le docteur Olievensteîn. 


fl) Centre Marmottas. 19, 
d’Ann aillé. 75017 Parla. 


FAiTS ET JUGEMENTS 


m Le meurtrier de M. Stephen 
Bateman, dix-neuf ans. supporter 
de l’équipe de rugby du Pays 
de Galles, poignardé le samedi 
17 février dans le méteo parisien 
(le Monde des 20 et 21 février), 
a été inculpé, le 21 février, d'ho- 
micide volontaire par M. Michel 
Salzmarin, Juge d’instruction du 
tribunal pour enfants, qui Ta fait 
écrooer au quartier des mineure 

de Fleury-Mérogis. 

• Le meurtrier de Vabbé Fer- 
nand Larroque, M. Claude Arades, 
quarante-quatre ans. agriculteur 


chacun une expertise médicale 

... et la condamnation de te Société 

20 févrir, d’homoclde voiontire par nationale industrielle et minière, 
M. Michel Treilles. Juge d'ins- de Nouakchott, à leur verser une 
tribunal de Montau- première somme de 300 000 F 

n’ont pas obtenu satisfaction. La 

première chambre civile du trl- 


truction i 


5 Juin 1978. affreusement mutilé, constatant te volonté — 
dans le couloir dû presbytère de mune bien qu’implicite — u» 
ATontalzat fie Monde du 8 Juin parties, exprimée lors de la 
1978).. Le mobile du meurtre n’a conclusion du contrat d’embau- 
toujoure pas été éclairci. cbe, de soumettre leurs litiges 

• Les six anciens otages du éventuels aux juridictions manri- 
Front PoUsarlo qui réclamaient * ' 


. ï 
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SOCIÉTÉ 


RELIGION 


APRÈS L'ACTION DE «MINEURS EN LUTTE» A L'UNIVERSITÉ DE VINCENNES 


UN DOCUMENT DE L'ÉPISCOPAT SUR LA RELANCE DES VOCATIONS 


a vue par 


Prêtres pour la vie du monde 


Depuis la matinée du mardi 20 février, 
quatre personnes membres du « collectif de 
Noisy ». qui soutient les «mineurs en lutte », 
sont gardées & vue. Ces deux hommes et ces 
deux femmes ont été interpellés par des poli- 
ciers de la brigade de protection des mineurs 
agissant sur commission rogatoire de 
Ml Camille Gérard, Juge d'instruction & Paris, 
chargé d'an© information judiciaire ouverte 
pour détournement de mineurs et incitation, 
de mineurs à la débauche après la plainte 
déposée par plusieurs parents («le Monde- 
daté 18-19 février). La garde à vue de ces 
quatre personnes expire ce mercredi matin. 

Pour les -mineurs en lutte-, les foyers 


sont la survivance des maisons de redresse- 
ment. Milieux fermés, mime si on essaie main- 
tenant de prendra en charge le plus possible 
de_ mineurs en milieu ouvert, les foyers appa- 
raissent en fait conrniB des institutions par 
essence contraignantes. A ces contraintes, 
chaque équipe éducative apporte une réponse 
différente. Généralement ni bagnes pour 
enfants, ni espaces où inventer la vie, les 
foyers, entre l’autosatisfaction, le mythe de 
l’efficacité & tout prix, et une remise en cause 
pouvant aller Jusqu’à la paralysie, cherchent 
une voie qui leur permettrait d’étre autre chose 
qu’un lieu de gardiennage pour adolescents 
entré deux échecs. 


La Commission épiscopale du clergé et des 
séminaires vient de publier le programme des 
études t- Radio Studlorum-Î des séminaires- Ce 
document d’une cinquantaine de pages Cil» 
voté par l'assemblée plénière de l’épiscopat 
fiançais, à Lourdes le 30 octobre 1978; com- 
plète et parachève la -loi cadre- (-Ratio 
Institutionis-l adoptée en 1975. Il a reçu l’ap- 
probation de la Congrégation romaine pour 
l’éducation catholique. 


« Est-ce facile de vivre seul ?» 


Eric, à Nice, ne s’entendait 
pas avec sa mère. Il préféra 
quitter la maison, a Puis, bien 
sûr, fai fait quelques conneries. 


essaie au. moins d’éviter la péda- 
gogie de groupe, on voudrait que 
chaque garçon puisse Dicte à sa 
vitesse personnelle. On tente 
d'avoir une espèce de neutralité.* 


plement protéger, » M. Déliés, 
sait que certains le traitent de 
« tacha », « mais plutôt des 
éducateurs stagiaires que des 
gosses ». Eux savent, dit-il. que 


st-fl écrit, et le souci de 
au presbvtêmt s’impose 
rétres et à tout croyant 


quitté - intitulé « Quelques propositions 


prêtres*. Rédigé par l’équipe animatrice des 
travaux de la dernière assemblée plénière sur 
«la relance de l’appel au sacerdoce -, ils’ adresse 
aux prêtres, aux, communautés chrétiennes, aux 
mouvements. «La parole est maintenant à tous 
les membres de nos églises -, déclarent _ les 
évêques, qui « invitent instamment les destina- 
taires de ce document & s'en saisir comme 
d’un instrument de réflexion et de travail -. 
Voici les grandes lignes de cette plaquette de 
quarante-quatre pages (21. 

généralement, les évêques consta- 
tent parfois chez les prêtres une 
certaine fatigue qui va même jus- 
» . qu'à conduire certains à deman - 

deuxième chapitre der d’être déchargés de leur 


d’action », les évêques cherchent 
à concrétiser la relance de l’appel 
de quatre manières : « Créer les 


où à concrétiser la relance de l’appel plupart des prêtres sont passion- 


Cela n’empêche pas le foyer de son exigence ôst le signe c 


Poitiers, s dans un internat. Une « fonctionner, dit M. AmleL 
- - .... comme an ghetto éducatif*; 

ghetto qui produit sa violence, ses 
phénomènes de caïd &t, d’entrai- 
nement au délit de ceux qui sont 
placés là au titre de l'assistance 


quand tu fugues, que les flics te 
reprennent, au retour ; à trois 




autre établissement de L’éducation chez e 


étalent meilleures, resteraient 


pas travaillé. Tu pattes, favais 
entée der rien, après ce truc. 
Alors, je m’ennuyais. J’avais 


Jusqu’à la gifl 


La seule normalité, la seule 


a teu 




ipt ans. H va 

du travail à Nice. Sa mère va 
lui laisser son appartement. H 
sa dit « tiré d'affaire ». 

Jean-Louis vient d’acheter une 
moto. Neuve. Depuis plus de deux 
ans, 11 faisait des économies sur 
son salaire d’apprenti-p&tlssier, 
et sa famille l'a un peu aidé. 
< Quand je suis arrivé chez le 
vendeur de motos, foi dit 
je prends celle-là, et fai 
posé les 6000 F sur la table. » 
Jean-Louis est le pensionnaire le 
plus ancien du foyer d'ArcuelL II 
avait des problèmes familiaux 
et a lui-même demandé à vivre 
dans un foyer. Il travaille beau- 
coup, parie peu avec les autres, 
sort peu, « ne fait pas d’his- 
toires ». « Si tous étaient comme 
moi, conclut -IL, ce serait rapide- 
ment le chômage pour les éduca- 
teurs. Eux, leur boulot, c’est les 
problèmes. » 

Eric et Jean-Louis sont des 
réussites de nratitation. Mais, 
pour beaucoup d’autres, le foyer 
n’est qu’un abri, une salle d’at- 


Louis dans ce foyer ? Wa-t-cn 
rien d'autre & offrir à ce gar- 


référence. c’est l'édu . 

ajoute-t-il. C’est déjà ... _ 

blême. Et. parfois, l'institution 
peut dérailler ; alors ça devient 
horrible. » Les Jeunes sentent 
qu'ils sont un enjeu entre les 
éducateurs, a et je comprends 
que les fuies et les garçons sou- 


pect qu’il leur porte et qu’ils 
demandent pour eux. 

U ne veut pas qu’ils soient 
« perçus comme des gosses de 
foyer ». Quant hjux fuies, E faut 
qu’elles sachent qu’eues sont 
dignes d'intérêt, « qu'eues ne sont 
ni des putes rii rien de tout 
cela ». 

Comme à AreueH. les tracts 
distribués par les mineurs en 
lutte ont été affichés à VUliers. 
Ici, quelques-uns, ceux qui se 
sentent te plus mai dans l'institu- 
tion, sont allés au gala de sou- 


çon ? Selon l’un des éducateurs, 
il suffirait de lui fournir une 
chambre, un peu d’argent, et 11 


pourrait être autonome. Cela 
coûterait même moins cher que 
son maintien dans le foyer. 


passage » qu’ils gèrent, où Es 


foyers, du moins avoir la possi- 
bilité de diversifier les types 
d’hébergement. Aujourd'hui. Ils 


de faire du gardiennage ou de 


i de quatre ans, de tout < 


(BIT VINGT-QUATRE MH1E 
CAS EN 1977 

En 1977, 123 93S mlnetui sont 
passés devant des juges des 
enfants. Les magistrats ont 
rendu 61 936 décisions en appli- 
cation de l'ordonnance de 1945 
sur les ndnenzs délinquants et 
62 NO en application de la loi 


charge en milieu ouvert, 
11 932 confiés à raide sociale h 


leur public (éducation surveil- 
lée) que du secteur privé (habi- 
lités par les ministères de la 
justice' et de la santé). 


pourcentage. En matière pénale, 
4 451 mineurs ont été Incarcé- 
rés. Au titre des mesures édu- 
catives, 117 ont été confiés à 


semants, s Ces dernier» chiffres 
peu significatif a, tndlqne 


le dossier pénal, et c 


titre de l'assie- 


prue en charge » ; 5JW mineurs 
ont, en outre, bénéficié de me- 
sures en milieu ouvert. 


se disent, mais ça va toucher la 
frange des gosses les plus fra- 


ies Jeunes capables d’une démar- 


dans cette affaire de 'Vtncennes. 
condut-D. Un travail utile pouvait 
être fait avec ces jeunes-là, plus 


que le climat de relance soit lié 
non pas au simple constat (Tune 
carence — fl faut bien faire quel- 
que chose, car on né trouve plus 
de prêtres, et ü n'y a pas d’Bglise 
sans prêtres l — mais au dévelop- 
pement de la coresponsdbüité de 
l’Eglise. » 

Mais II faut être lucide, c Le 
clergé zdeülit. constatent tes 
auteurs. Les candidats en forma- 
tion sont peu nombreux. L’appel 
au ministère presbytêral aujour- 
d’hui doit aller de pair avec 
Vèlaboratfan d'un projet (Ta mé- 
nagement pastoral (...) fl faut 
continuer à perfectionner les 
moyens de préparer les jeunes 


de vie des prêtres (conditions 
matérielles, vie en équipe, refaire 

, l’unité dans un presbytértum 

t bien émietté faute de dialogue) ; et 


nés par leur vocation.- 

Sous le titre « Eu guise de 
conclusion », tes évêques termi- 
nent en citant le discours d’ou- 
verture de Mgr Etchegaray à 


l’assemblée de Lourdes : « Certes, 


r Quelques questions à &p profan- 


lorsque la cote du prêtre semble 
baisser à l’argus. (-) Bien des 
causes s’entremêlent dans cette 


sujet, et des articles 


des 


tiares de grande qualité, à la 
suite du concüe qui. lui-même, 
est explicite. D’où, provient cette 
contradiction apparente ? Ré - 
flexion doctrinale et pastorale en 
décalage avec les mentalités ? 
Difficultés concrètes insuffisam- 
ment prises en. compté? Coexis- 
tence de théologies différentes du 
ministère presbytêral? („) Plus 


questions. Mais, ajoutait le pré- 


(1) Edité par le secrétariat géné- 
ral de l ‘épiscopat, 108. rue du Bac. 


75341 Parle Cedex 07, L 

(2) Dooument-BpUioopat, n« lbls. 
4 P, même adresse. . 


Questions sans réponse 


voire de « manipulation ». fis 
craignent que les Jeunes n'expri- 
ment avant tout les problèmes des 
adultes qui sont avec eux; « les 
jeunes que nous connaissons, nous, 
vioent leurs problèmes à la pre- 
mière personne ». Ils déplorent, 
de la paît du collectif d’anciens 
éducateurs, des prises de position 
trop systématiques. « Nous, nous 


parente Tri en faveur de . 
au cours du conflit » En fait, 
dans le mouvement actuel comme 
dans les foyers, la vraie prise de 
parole des jeunes, et des Jeunes 
seuls, , on l’attend toujours. 

JOSYÀNE SA VIGNEAU. 


Même si sa date de publication 
n’est pas entièrement fortuite, on 
ne saurait dîna que le document des 
évdques sur T « appel au ministère 
presbytère!* soit une réponse à l'ar- 
ticle du Père Christian Duquoc, 
« Théologie de TEgUse et crise du 
ministère -, paru dans la revue Jé- 
suite Etudes {Je Monde du 8 janvier). 

En effet, la plaquons Pour la via 
du monde, parmi les serv/teura -de 
f Evangile, de a prêtres. Imprimée en 
janvier est l’oeuvre dû groupe' de tra- 
vail qui a préparé le dossier sur 
I' - appel au ministère presbytêral « 
pour la dernière assemblée de Lour- 
des. Elle présente, de manière syn- 
thétique, les convictions exprimées 
par les évdques français à cette 
occasion au sujet de la « relança 
des vocations » souhaitée par Rome. 

La document épiscopal se place 
toutefois au cœur de la probléma- 
tique décrite par le Père Duquoc, 
et sert d’illustration aux griefs qu’il 
formulait à l’égard de certains tex- 
tes « exhortante » publiés par l’au- 
torité ecclésiastique dans le but de 
« conforter des convictions et encou- 
rager des pratiques ». Ljo reproche 


essentiel fait par le théologien domi- 
nicain, c’est que cee textes n'exa- 
minent Jamais la théologie du sacer- 
doce qui est soua-aconte : la ques- 
tion qui convient n’est plus « com- 
ment on devient prêtre », mais 
«pourquoi des prêtres -7 

Cette question est certes posée 
dans le document; mais les évêques 
répondent de suite en renvoyant au 
.concile, qui a été « explicite » à oe 
sujet. Le A problème, c’est que les 
textes def- Vatican II, fruit d’un com- 
promis- entre diverses positions, lais- 
sent transparaître deux tendances 
théo logiques opposées. La première, 
plus classique et déductive, pré- 
sente le sacerdoce comme un 
« pouvoir sacré * transmis par la hié- 
rarchie et qui la perpétue'; la se- 
conde, plus récents et Inductive, se 
fonde sur la théologie du m peuple 
de Dieu « contenu» dans la consti- 
tution dogmatique Lumen' ; Gentium 
et présenta le prêtre comme un 
ministre de service, suscité par la 
communauté chrétienne, selon ses 
besoins, puis confirmé par la hié- 
rarchie. 

Le Père Duquoc rappelte la prin- 


povr un garçon. » Souvent, il est 
sorti. Insatisfait, d'une famille, il 
va dans un foyer, U est r traité s. 


mis à cela ne puissent pas le 


autre risque, estime-t-on à 
Arcueil : celui de vouloir faire 
marcher l'Institution à tout prix. 

Le foyer mixte — onze garçons 
et neuf filles entre quinze et 


duramptaU retourne dans sa fa- ^;*î u *J!£L,T 

Æ' S Æ«n« téU, 


faction est peut-être inhérente à 


Ghetto éducatif 

Les conflits spectaculaires — 


tabassages, brimades répétées — 
qui feraient des foyers des Ueux 
d’enfermement, « camouflés » soi» 
un vocabulaire moderne, sont à 
ArcueLL inexistants, ailleurs 


remise en cause y est perma- 
nente ». 

, Depuis le mois de juillet der- 
nier, trois filles — dont l’ont 


Ï tunes qui passent là des assistés 
vie. On tes garde, on les met à 
l’écart, temporairement, <Tune vie 
dont ils ont peu à attendre, d'une 
vie dans laquelle lia sont seuls. 
«Est-ce facile de vivre _ seul ? 
Est-ce qu’on leur apprend a vivre 
seuls ? demande 11 Jean Chiava- 
joli, quarante ans, directeur. On 


L'HOMME DEVANT 
LE DIVORCE 

par Antoine LEENHARDT 

Petit opuscule 

28 F k le librairie do Palais 
39, qiuü de l'Horloge 
73661 Paris. T&. 643-19-93 


i égard — sont 

seules, dans un pavll- 
s,ins habitent dans des 
louées, à l’extérieur ; le 
possède six. Le foyer 
ressemble à une cité 
Jre d’avant l’époque où 
ont pris la parole. Tout 


ment jamais ». Ça marche bien 
parce avion età ge quelque chose. 
c'est simple », Indique M. Alain 
MTiUTifl, Pan des éducateurs. 

M. Délies et son équipe ne 
cherchent pas à éviter les conflits. 
« Us sont nécessaires ; justement 
parce que ce sont des gosses 
avec lesquels personne n’est réel- 
lement entré eh conflit. OlfL fa 
peut aller, dans des cas extrêmes 
jusqu’à la gifle. Je. vous mets au. 
défi d’en trouver un qui me le 
reproche, il fait savoir m on 
veut restaurer quelque chose et 
les rendre capables de se dêbrouü - 
1er après, ou si Vm veut stm- 


Cette semaine dans Le Nouvel Economiste: 

des idées 
contre le chômée 

2 e partie 


Piètre Mauroy, Jean-Pietre Fourcade, 
Robert Fabre, André Bergeron, Antoine 
Riboud, Gilbert Trigano... donnent à leur 
tour des idées contre le chSmage. D'ores 
et déjà l'opération lancée par le Nouvel 
Économiste est un succès: par lettres et 
par téléphone les suggestions affluent 
pour sauver ni créer des emplois. 

Dans le même numéro: rislam défie le 
monde. Les pays spoliateurs de pétrole 
sont martres du rythme de croissance de 
l’Occident Après avoir fermé les robinets 
‘au nom de leurs choix politiques vont-ils 
les fermer par convictions religieuses? 
Pour tenter de te savoir, le Nouvel Éanw- 
miste a enquêté sur les gouvernements 
musulmans et sur les rapports du Coran 



^ Chaque vendredi, 6 F. 

Chez votre marchand de journaux. 


clpe ancien. « celui qui préside à 
r Eglise préside & ("Eucharistie ». qui 
met l'accent sur le prêtre comme 
animateur de la communauté avant 
d'être celui qui célèbre les sacre- 
ments. Or, actuellement; las rôles 
semblant renversés : su Heu d'or- 
donner prêtre le « président * naturel 
d'une communauté, orr impose à 
celle-ci un ministre de l'extérieur, 
qui représente la hiérarchie. 

Ce n’est pas simplement une 
question de nuance ou d'accent, car 
l'ordination du « président de la 
communauté » — surtout pour les 
Eglises du tiers-monde — implique 


dotal et l’interdiction i 
femmes d'accéder à la prêtrise. Le 
document épiscopal passe ces ques- 
tions totalement sous silence — si 
ce n'est une phrase sur le besoin 
de donner aux Jeunes « le moyen de 
vivre le célibat non comme discipline, 
mais comme un signe d'amour », — 
et on peut penser que c'est leur 
relus de « rouvrir en pleine clarté le 
dossier . du célibat sacerdotal » — 
comme l'avait demandé Mgr Guy 
(/a Monde du -IB février 1977) 


— qui explique la réticence des 
évèquB9. devant les thèse» du Père 
Duquoc (1). 

Le ton adopté par les auteurs du 
document est modeste, et Ils expri- 
ment leur volonté dont on ns peut 
que se féliciter — de consulter les. 
Jeunes ainsi que «fous les membres 
de r Eglise Le texte est traversé 

par un souffle de fol et d'espérance 
pour l’avenir, malgré, là gravité de 
la crise - actuelle- Et - c'BSt ce qui 
rend 1 encore plus regrettable le 
'silence sur les questions de fond. 

ALAIN WOODROW. 

■ (l) Mgr Emile Marcus, évéque 
auxiliaire de Parte, publie un 
article dans le numéro fla r 


au débat suscité par l’article 
Père Duquoc- Etudes. 15, rua Mon.- 


UH PAPE-POÈTE 


Jean Paul u révéle ses talents 
■c te- dramaturge. . 

Une pièce qu’a a écrite fl 
y a vingt ans sous le pseudo- 
nyme d'Andrzej Jatgien. la 


chalogie du mariage — vient 
d’être traduite en italien, et 
«Es sera " “ ■ 

'4 mars pi 
italienne. 

Flaubert , Claudel, T JS. Sitôt 
— les comparaisons flatteuses 
fuse ta déjà, n n’est pas 
nécessaire d’en rajouter : un 
pape poète, qui a été auteur 


une encyclique en vers libres ? 

A. Tp. 
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MÉDECINEUEUNESSE 


Un numéro spécial de la «evue du centre Laennec > 


Des médecins ccrfl 
sur f aj 

Le réexamen de la loi sur I ’f 
terruptio» volontaire de grosse# 
à la fin de l'année 1979 sush 
déjà, des débats, dont la pas/n 
ne sera pas tou lotus ahsenteM 
Revue du centre Laennec. f Je 
dirige le Père Verspleren. erfai 
réunit des étudiants en mèdfne 
et des médecins cathodes. 


lliques s'interrogent 
> rtement 


La nomination de deux chefs de service à l’hôpital d’Avignon 

Le jugement de Salomon 


M. LANGLAIS 
directeur de la jeunesse 


au mystère de notre prc . _ 
origine En an embryon. ie ne [ 
peux en fan ni reconnaître 


Le préfet du Vaucluse, obligé de choisir 
entre deux médecins candidats au poste de 
chef de service à temps partiel de gériatrie 
à l'hôpital d'Avignon («le Monde- du 


4 juillet 1978). a pris on arrêté, le 7 février 
dernier, qui ressemble fort à un jugement de 
Salomon: fl a divisé la chefferie de service et 
a nommé tout à la fois les deux praticiens. 


personue numame ni nier son 
rapport avec l’humanité. Vais 
poursuit le Père Vcrspleren. ie ne 


approche éthique tout à faÿou- 
velle de la part de chiens 
concernés par les prîmes 


me sens pas tenu de protéger 
tout embryon autant que ie me 
sais appelé à prendre, selon la 


concernés par les prd&mes menacée surtout si eUe est faible 
médico-sociaux (1). 7 et fragile.* 

Que peut dire le moraye saf Le Père Verspleren, dans sa 
la decision d interruption J K*®*- conclusion, prend la défense de 
sesse ? Peut-Il en ^sa^ one la loi actuelle et. considérant que 
purement la gratuité de l’avortement, son 

HïïJW™ qul “W avor- rembonrsecoenr par la Sécurité 
tement dans certainœflre»»- serait . profondément 


tances seulement ? Et if uelîes ? 
Mais comment éviter prs d'en 
faire un banal moyel contra- 
ceptif ? 7 

Les auteurs des divep/ontrl- 
butions de re numérqfnéclal ne 
condamnent pas ivortement, 
mais formu'ent un cpin nom- 
bre d’interrogations /son sujet. 
Le contraste est fr/pant avec 
les récentes et trichantes 
condamnations de Paul II 
(le Monde du 30 membre 1978- 
et du 2 Janvier 19$ • 

Plusieurs médeclri Pierre Cor- 


nocif ». Il précise qu* « d est beau- 
coup plus nécessaire, après celle 
période transitoire de cinq ans. 
de faire l’inventaire des raisons 
pour lesquelles, en beaucoup d’en- 


développer une réelle politique 


Ce conflit, pourtant, était exem- La solution adoptée ne constl- conflits d’aujourd’hui entre des 
plaire de la lutte que se livrent tuera pas pourtant une amorce de médecins de statut et de formu- 
les assistants chefs de clinique doctrine. Elle n’a été rendue pas- non différents. Mais cet internat 
des C.H.U et les candidats locaux slble en l’espèce que parce que qualifiant unique ne sera effectif 
des hôpitaux non universitaires le service de personnes âgées que dans une dizaine d’années, 
pour obtenir des postes de res- convoite comportait plus de deux 

ponsabilice dans ces derniers êta- cents lits. La division du service, N. B. 

blis6ements En effet, le poste de qui s’imposait donc pour des rai- 

chef de service de l'hôpital d'Avj- sons évidentes d’encadrement mé- — — - ■ 

gnon était revendiqué à la fois dlcal, a permis en effet locale- 

P* * ment de rés ° udre conflit - • Mgr Claude Fluetn. ancien 

d'internat de Marseille, et le doc- Ailleurs, ie problème des noml- 2 * fiûècdc «tunte'hldt 
teur Dravet, qui avait lait toute nations dans les hôpitaux non fv_"i°rî ^ ' 

sa carrière à Aelgnon, ne posai- tmlrersitalres continue i se poser ■: SJ? aémisiôrmé d?» 

dait pus de titre hospitalo-uni ver- les places dans les CM, se fai- Jjfr. -fJ.JJJJf .?. „„ d “ 

si taire mais, sembiè-t-ll, bénéti- sont plus rares, la concurrence îsffi'sXS. m Si 
osait d'appuis iocaus. ^SE'ue'lufS't - *SS1&21‘£‘ 

na?t r de 0 ^oliLSfrelcs‘Sndida'S: 1 1 l»,e Æ?”de?“i.ûS claud '' 

Il n’SalL eSa^ar ??.£ nais 06 C H Ü - ** Praticiens (Sê le » août i an & Fougerolles 
il n euaiL pas .ie en ceia par i a\is j anrés avoir passé l’Internat IHaute-Saooej, prêtre en J937, 
de ia commission médicale, qui Sfr ontfalt Claude FlusiD tut notamment pro- 

avait pourtant classe en premier t e ?Ju r^rrfère daS unSiônl de efreit canonique au grand 

i lieu le docteur Artaud. Celui-ci. J®?* eamer® dans un nopi- semUialre de Besaoçoo <1940-1944). 

en outre, bénéficiait du soutien iai BeneraJ ' économe, puis recteur, de salnt- 

des syndicats d’hospitalo-uni ver- A terme, l'actuel projet de ré- AjJ~ n L i> a , 

si ta Ires, qui menaçaient même forme des études médicales, qu) Claude en* août i«t ft pendant 

d’entreprendre une grève des crée une vole unique d’accès aux piua de dix ans. u rut le plus jeune 


réponse 


' Le doc teu Pierre Oordier, après i 
. - i avoir sien/ an certificat accor- 

•: ; dant an aMement. s'interroge : ! 

: „ I « Ai-Je frf? Peut-être. Il y a I 
• i 1 des gens fui tuent pour se dè- 
■ r “; fendre, snt-üs absolument sirs 

- î : d’avoir ïwon? Ce qui parait 

- certain, l'est qu’en aucune ma- 
-, nière U fait de me retrancher 

derrière une attitude tntransi- 
géante de refus inconditionnel 
" 7ie peu plus me donner la bonne 
“ constance du devoir accompli. » 
La «vue précise que 94 % des 
... ; motif) de demande d'âvortement 


-- sant « L’avortement , ajoute le 
-■ docieur Mlchaud, devient un acte 
: totalisé ; je constate un engre- 
, naje, une pression sociale, en 
fateur de l’avortement » 

A la lumière des articles pré- 
cédents. le Père Verspieren, qui 
v:t depuis donae ans aa contact 
•' des professions médicales, para- 


homicide ? Cela a été dit par des 
voix autorisées. Mais l'embryon 
est-il uim personne humaine? 
i • f—l Ce n’est encore qu'une chair 


SCIENCES 


L’EXPOSITION 
«HISTOIRE NATURELLE 
DE U SEXUALITÉ » 
RÉCOMPENSÉE 

PAR U FONDATION DE FRANCE 

, Le prix scientifique de la Fon- 
dation de France a été décerné 
^ mercredi 21 février à M. André 
?;■ Lang&ney, sous-directeur du labo- 
1 ‘ ratoire d’anthropologie du 
Muséum national d’histoire natu- 
relle, et & Mme Geneviève Meur- 
gues. Ingénieur au Conservatoire 
national des arts et métiers, pour 


la sexualité a. 

Cette exposition s’est tenue au 
Muséum national d’histoire natu- 
relle de mat 1977 à septembre 


cinquante mille visiteurs (le J 
Monde du 18 mai et 27-28 novem- | 


pondait aux critères d'attribution 
du prix scientifique de la Fonda- 
tion de France. D'un montant de 
40 000 francs, ce prix est attribué 
chaque année à un ou des scien- 
tifiques. dont le message, exprimé 
par les moyens les plus divers, 
aura permis à un large public 
de s'intéresser à son domaine pro- 
pre et à l’activité scientifique en 


de la sexualité » devrait être pré- J 
tentée dans pl us leurs villes de 
province. I 


Certaines compagnies 
vous proposent certains de 
ces avantages pour les USA. 

SeuleTWA 
vous les offre tous. 


1 TWA est la seule compagnie qui assure chaque 
1. jour autant de liaisons entre la France et les États- 
Unis. 


4 Seule TWA dispose à New York d’une aérogare privée 
> où les passagers des vols internationaux peuvent accom- 
, plie plus rapidement les formalités d’usage. 




5 Seule TWA vous offre sur son propre réseau des corres- 
• pondances pratiques vers 41 des plus grandes villes amé- 


Albuquerque Fort Landerdale 
Araarillo Harrisburg 

Atlanta Hartford 


2 Aux États-Unis, 142 bureaux 
• TWA sont à votre disposition 
pour vous aider et vous 
conseiller utilement au 
sujet de votre voyage 
et de votre séjour. 


3 Seule TWA vous offre des vols 747 quotidiens vers 
• New York et Los Angeles. 




Chicago Kansaa City New York 

Cincinnati Las Vegas Oakland Phoenix ' Syracuse 

Cleveland. Los Angeles Oklahoma City Pittsburgh. Taïupa 

Columbus Louisville Onlario ICaliL) Reno Tucson 

Dayton Miami Orlando Sl-Louls Tulsa 

Denver Mînneapolis/Sl-Paul PalmSprings San' Francisco Washington 

Detroit Newark Philadelphie San José Wichita 

6 TWA vous propose des tarifs imbattables sur ses vols ré- 
• guliers vers et à travers les USA. 




TWS4 : k compagnie aérienne qui transporte te plus grand nombre de passagers sia- les vob transadaniiqoes rfguEera. 


TWA 

No.l sur (Atlantique 
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SPORTS I CARNET 



ATHLÉTISME 

LE PROGRAMME fj 

DES «MILLE ESPOIRS* 

Il n'y a plus de différend bud- 
gé taire (le Monde du 20 février i 
enLre la Fédération française 
d'athlétisme iRFJL) et le mi- 
nistère de tutelle. Après avoir tagen 
reçu longuement MM. Michel d'ann 
Marmlon. président de la F.F.A., 
et Jean Foczobut. directeur tech- le 20 
nique national, le ministre de la lï - 

jeunesse, des sports et des loisirs 

a. dans un communiqué, confirmé - ■ 
• île soutien total apporté [par 
IL Jean-Pierre Saisson] à M.Jean na 
Poesobut dans la réalisation de a p 

son plan de redressement de 

('athlétisme Jrançais ». Il a no- — n 
tamment souligné l'intérêt du née 1 
programme concernant u mille d'anni 
espoirs ». seul capable de dégager 
une ellte à moyen et à long terme. 

Il a rappelé qu'en 1918 la Fédê- £31. 
ration française d'athlétisme avait ‘ 
perçu de l'Etat une somme de 
•1815 000 francs. H a souligné que — a 
dans l’état actuel des propositions 
de la direction des sports, sans 


loppement du sport, cette aide 
serait portée en 1979 à plus de 
G millions de francs. 

Toutefois, les propositions de la 
F.F.A. devront être examinées par 
la commission du sport de haut 


Réceptions I ^ T “ 01 


— La baronne Roger Détoure, 


Ses qua torse petits -enfants, 


’abbagh ont ia douleur de faire pal 


République de Côte-d'IvoIre. 


c Jérôme Bernard. 

Alex, son arriéré-petit-fils. 

nt La douleur de faire part du 

Écéa, dans sa quatre-vlngt-qua- 


Naissances ««"in "UîEruSi 

trième année, de 

« CUREE par- Mme Jean BERNARD, 


it le chagrin de raJre part du znrvenu à Parla, dans sa clnquante- 
cès de leur père, grand - p ère, neuvième année le 18 février 1979. 
ri ère-grand -père. ’ 

3L André de FOUCAULT, 

ancien élève — Mme Pierre Vovelle. 

de l’Ecole polytechnique. Annie, Jean - François et Itfuto 

.evaLier de la Légion d'honneur Vovelle, 

14 février 1979, dans aa centième ont lft Couleur de faire part du 


iu ont la douleur de faire part 
M. Vincent GtJtEU, 


le regret de faire part du 


»enu le 20 février 1979. & Parte, 


sport. La F F.A. pourra alors étu- 
dier un nouveau projet de budget 


D'UN SPORT A L’AUTRE... 


Aimes, formation de première 
dfvision. Les penalties. (3 à 2) 
ont départagé les deux équipes 
qui êtatent toujours à égalité, 
lût. aux termes des prolon- 
gations. 

RUGBY. — Les sélectionneurs 
réunis, le 21 février à Toulouse, 
ont décidé de ne pas changer 


le 17 février, pour rencontrer, 
le 3 mars, l'équipe d'Angleterre 
à Twickenham. On retrouvera 
donc : Aguirre ; Gourdon. Ber - 
tranne. Bclascain, Novès ; 
roi Caussade. tmi GalUon : 
Joinel. Guilbert ; Maleig. Ha- 
get : Paparemborde, Paco et 


Sylvie LACORNE 
et Robert MEÏLICHZON 
font part de leur mariage, qui 


chevalier de la Légion d'h 
rappelée à Dieu le mardi 20 
Sec obsèques religieuses 


«S &U& «é 

%.y/6amey» 

AUXTROIS 

QUARTIERS 


dans rtm possibilité de répondre per- 


de sympathie qu’ils ont reçus I 
du décès de 

ne. Raymond NACENTA, 


Messes anniversair es 

— Pour le premier anniversaire 
du rappel à Dieu du 
colonel Godefroy CAVAIGNAC, 
une messe sera célébrée le vendredi 
23 février.' à 11 A. 30. eu l'église 
dp la Sainte-Trinité (chapelle de la 
teinte - vierge}. place d’Egtienne- 


-ofesseur Eugène CAVAIGNAC, 


acqu es -Marie CAVAIGNAC, 


-Pour le cinquième anniversaire 
Antoine GIACOMETTI, 


André N1ZERY, 

1<! Jeudi" mars 1978. à 17 h. 30. 
“Jÿ 1 . Saint - François - Xavier, 
75007 Pari • • 

Sofenonces de thèses 


, / Tpo 

••• Ü>'J 


f ( ,[ le « 

, tw< HS? . X . * 

. , ,. »<■<-(**' ss’WstIHMW» 

.* . • SiïneHB" 

• f* mr# 

U i- S‘.*44JM . .Mtww m f 

f r r JPv a 


_ Vetorat d’Etat 
— Unlverté Parte - r. vendredi 
9 mars, a 1 heures. amphithéâtre 
Richelieu. 1 Jacques Malezleux ■ 
c Les centreaddérurglquK des rlva- 
pts de la t n Mord et leur 
influence ar 1’otganiaatlon de 


Mlles Brigitte et Elisabeth Dumon 1 


M. Olivier DUMONT. 
Ingénieur E.T.P.. 

rappelé à Dieu à l’âge de vlngt-Bept 
Ses obsèques auront lien le samedi 


leurs enranu et petl ts-enf anis, 
Le vicomte et la vicomtesse Pler 
du Brell de Pontbrland, 


la douleur de faire part du [ 


dlles à la synagogue. 17. rue Salnt- 
Qeorges, Parla l9*j, le samedi 24 fé- 


24 mars, à - 14*ieures. salle Loula- 
Liard. Mme P*le Carrlve : c La 
philosophie des n u «sin on chez' Ber- 
nard Mande ville. 

Commun ico îons diverses 

— La loge Janu Anderson, de 
la Grande Loge de Tance, organise 



- Pour le premier anniversaire 


Francis HERTH 

Dessins 


Parte (17*). une confiance publique 
sur le thème : a La franc-maçon- 
nerie, pourquoi 7 ». 4 conférence 


Visites et cohérences 


• .. -.«si . .1 .. ' . , r 

-V**#*» 

. •• :.œ .. .. iniu:4lw*h 

.-'■■C rff - . . ..... -^1** .VrÂl.îasHi: 

. -t *• 

■ r. ijr. ; ;; j ■ „•,* itsitw: 

r.r. m HW» ‘ V ’.i, i»f «VMM*' 

■•cm* 1 r - ts! - 

■c: «m * si. rvm 

a» v.ai. ■■■»■■■**■* * 

— *'*!*• 
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IVRES 


ornera ng » de Michel Butor 


ihopptià) ; dans Te livre, le terme de 
(Nouvelles « vibration de Tespace ». C’est 
îte. le fn- le point d'aboutissement, dans 
,a res «en- Boomerang, de cette science dont 
nsatljiti- une fois U revendiqua joyeuse- 
Itani/que ment la paternité et qu'il 


ie fissuré où 
— faut-fl lé 
me livre de 
tptt de moins 
onde que ces 
me le disait 
obfle, restent 
me représen- 
rtâon, mise en 
: en devenir 
par la façon 
résentons, la 
la rêvons, la 
ne forme en 
acune réalité 
nne. Difficile 
ui«6v.»i«v w-, -, côté de ceux 
qiÿ prétendent faire l’histoire. 
Jouent leur rôle ceux qui l'écri- 
vent Rôle de moins si moins 
négligeable, se persuade Butor, 


raine : archipel de sons & la 
disposition du c monteur ». 

Depuis l’Emploi du temps. 
redevable à la forme musicale 
du canon. Butor n’a jamais cessé 
de faire bénéficier ses textes de 
dispositions empruntées à la 
musique. Comme d’autres, U est 
passé par des compositions struc- 
turales assez rigides, a fait aussi 
sa part à l’aléatoire. Ici on ne 
trouverait guère, me semble-t-il, 
de « modèle » musical de réfé- 
rence. Ce livre — pour une part 
un hymne en honneur des abo- 
rigènes décimés au nom de la 
loi blanche — voudrait Être 
l'équivalent de certaines musi- 
ques c sauvages a, 

Cette sauvagerie, ce noma- 
disme, sous-entend Boomerang 
tout entier. Révolte a posteriori 
contre l’ordre des civilisés ? Ou 
recherche d'une unité entre notre 
regard d’éveillé et les songes de 
nos yeux clos ? Ce qui vaut pour 
l'Individu vaut pour les sociétés. 
Tous en * transit ». Dans Boom- 
erang. du début & la fin, plus 
ou moins souterrainement, Butor 
fait dialoguer Breton et Lévi- 
Strauss. Afin que; au contraire 
de Paganel. à la fin des Enfanta 
du capitaine Grant, nous n’ayons 
pas honte d’aborder à nouveau 
l’Europe, le corps tatoué: On 
aura compris que Boomerang 
n'est pas le livre d'une saison. 

GEORGES RA1LLARD. 


le wn Ait cela grâce à un 
«Courrier 68 Antipodes», par- 
tie motk de cet ensemble 
ouvert, / se P t fragments. Ces 
pans s 8 de couleurs variées 
IrougeJ^ noir), sans, pour- 
tent ~jtc cette polychromie, 
Tépétér vec Insistance en mots, 
contré' de façon décisive à la 


Un© arme exotique W 

Boomerang. Une arme exotd- / 
que. un jouet pour nos enfants, | / ■ 
une image simplette dans notre 11 
panoplie imaginaire des aniâpo- ■*"7 ■ 

des. Mot d'une langue qui nous / 
est étrangère, dont les 00 peu- k 
vent nous entrain ex dans une r 
rêverie musicale. D&bs rate (non 
immense distraction. Le folklore. I 
& notre époque des long-cour- raph 
Tiers faciles, peut procurer le / 
plus vain des dépaysements. Mais «mes, 
aussi ka plus salutaire des dte- j 
tractions : il faut entendre par 
là l'acquisition d'une double vue. Al » 
d'une double entente des choses, rrT 
la confrontation des langages. Wsur la r 
vision stéréophonique du mondé nais en 
et de l'histoire. / “J- t 

Parmi les langues dont la conf oonditioi 
naissance est prêtée par Ra bj 
lais à Panurge figure la langf VJ 

Imaginaire des antipodes. A y vous n 
les langues étrangère, vivanf JW *» va 
et mortes, oaUe-d donne j °f“ es L 1 
base nécessaire à l’écoute f JJJJ (Jf* 
réophonique : deux bases, nr t P e 

langue, et la langue de «l'aul*- sb î ata ^ 


naturellement partie liée avec la 
littérature. 

Cardons le mot B met en 
liaison le livre et le voyage. NI 
l’un ni l'autre ne peuvent être 
linéaires, sauf à répéter les pré- 
jugés. Ici, comme dans d’autres 
ouvrages de Butor, le lecteur est 
agent actif. Itinéraires et aussi 
vitesses de lectures, omissions 
même, varieront, suivant les lieux 
du texte, l’humeur, l’expérience, 
les refoulements, l’Idéologie ou 
la culture du voyageur. Le texte 
est là, tout entier, comme une 
partition de musique contempo- 


(1) Cette partie du texte, écrite 
A l’ occasion du deux centième an- 


dans un premier At&t, dans un 
c livre- boite », en hommage à Mar- 


prodults. parfois Imaginés, gla- 


Jacquea Monory Son prix était do 
8800 P. (Editions Philippe Leb&ud, 
au Club du livre, 38, rue Portuny, 
Paris- 17®T. Voir «le Monde des U- 


^préface au «Corbillard de Jules» 

L .. . p j j fonde !_ » Qu'on vous suppose à la Lanterne magique, J* al encore 

m Alphonse tSouüara j* recherche de votre identité, de Je temps de réfléchir. 

L Trn *> rru/nhin- votre moi-moi~. là. c'est la gloire, Le onzième a paru sons le titre 

l' ,< * les traductions en volapOk, les Cinoche. Il S’agit de la tragl- 

anhie en douze VO- exégèses à I Infini de la moindre comédie de la création artistique 
r de vos cartes postales de va- au cinéma- presque une farce 

mes , canoës. Je vais faire de mon pourtant bien réelle. 

mieux pour ne pas trop démé- J'ai prévu un douzième avec 
^ ÏTEST-CE que c’est que ce ri ter, .faire un peu la pige à toutes sortes de souvenirs, de 

croquis glanés au ras du bitume, 
i» j’annonce an coin de la rue. da n s les rades 


corbillard avec un Jules à Babartbe. 


l'intérieur? Un pamphlet Alors, Je plonge- j’annonce au coin de la rue. dans les rades 
feur la fin des hommes ?— Jules ■ <jonc mes Chroniques de mou- au ^ fil de la mémoire— Avec 

mis en bière par les dames du vaises compagnies. Ce CorWZïanl toujours des personnages haut 

M .LP™ les mlnistresses de la f est eâ quelque sorte le quatrième «n gueule, des gentils petits 

condition? Non pa s— pas encore lj jg n’écris pas Hanc l’ordre uic cs. des mémères et belles gon- 

Alois, vous racontez toujours chronologique, toutes mes excu- zessès— tout _ le monde sur le 

votre vie— tranche à tranche/! æs i Le premier volume n'est pas pont des soupirs 1 


deux bases, tP ni b, que j’ai pas la moindre 1 - 

la langue de «l’auP- gtoation. On me l’a déjà susuM- tonta du petit bonheur, prix Re- a ... ... 

côté. Celle oui br/^ e qu’après avoir raconté toutes /mes naudot 77- l’ apprentissage -de la . A mes débuts, un petit critique 

nL nous, campagnes militaires, mes/me- vie. mes chères études dans les t™™** Vf, » de 

nos miroirs. /n- faits divers, mes châtiments et nies du xm e arrondissement au wuffle, -U faisait — û dèlica- 

SS5 M- mes. douleurs. Je n’aurais /vrai- tempe des bottes et des fifres de 1 ~ ™ rapprochraoent 

S dB /tor, ment, plus rien à déconn/r. l’Occupation. Le troisième, c'est mesAcnts et mes poumons 

yeu* r tbraiw lac (aiivrm t* tïlim ai vAT - endommagés IH1É le sol tm ai B 


porte, c’est l’Australie. Id, 

/“*- à déconnfr. roSpLâoir'iï ente mes -faite et mes poimom 

latomjiu*- Voir 1 Pour les œuvres ds pure Bleubite, paru en 1966 sous le endommagés que Je soignais 
fiction, j'ai toujours le flÿtkma titre les Matadors pour des rai- e^reà VÊpoqueJ. coups masMla 

f art, le cher cinoche et sà déri- sons de bienséance, une petite d'antibiotiques et de cisailles 

SÏÎSfîTaSTi I vés. les téléfilms payés> tarif promenade truando-guemére I chjrm^»lea Je réussis tout de 

a lieu fl’Aus- des femmes de ménage, flh outre, ^ jjnatrième, dona c’est Jules mêine à tenir le paw»uis. Voyez. 

f* “Bjyae sa je me sens tout & faidcapasle ænîeon corbillard, une manière >« BSttt crlHilue. » malvelllanee 


n- faits divers, mes ch&timet 


Ht- d’œuvrer dans le n 
matière et tout swa policier, les caleçon 

^tiquk leslSts 

litô telle VO y a _ aventures 1 J’ai 

voyageur m._vIb tours dans mon sac 


faux- d’accommoder les restes de la ta* obscurcissait le jugemenL 
dites guerre trente ans après. Puisque j’avais un petit talent 

tonnes ^ de raconteur- d'histoires, autant 

«faire pmHter le maximum de 


geur 8 slùguller d'^ipoiSe, ï ^Pour observer les choses et les 

le Uobae arnMcW "“ob U ” Sit donnle peursul- Strea je me suie teurt depuis 

de prendre un grand enseuble de Uo- à la Drtlïï mon enfanne dans des situations 

de vue de lethnogrf^ ip graphie roman esqu^ Je cherche SrSîST' a!? ufîSÏ favorables. J'ai ouvert les yeux 

demain : S^JlSamSJdi mauvaise JSSJ5K des paysans pauvres du 

tlon aux petites/ 113 -éauté volonté- ou pluta. Je préfère, Loiret- toute ma prime enfance 

en disent pms J SToÆ * «tti de ^ SSiMeuS^ cKrfment à la glaise. Jteès pe. 

semeDegueles&i*®^ Tomvaaniïs. îa correspond les rues du XHT. l'argot. 1-naine. 

La réailte a ® £ mleus? fl me sefbte, c'est plus nri- ** 1)0663 du prolétarlat “ 

dïeSfi. •££&* guilleret, plus l^ewd a Plus ““ïSÆSlTpïfil. t£ fSSTÏÏÜ S 

gui la décou. mrMa , ne canrormo àms ^ntalibl tout de ta ^ et >»n mdr eort^e la ï 

ver, mes vieux c ^ 11 V* mort- traîné les petits boulots, 

pcmsse-aa-col. 1 ^ les commissariats, les bancs 


îw sïïr» du capitaine conforme à-ma 1 
S torigènes-etoges. même restée mA 
g^: StTncrirs dont on On va me ÿ 
tout ce lecteurs, un p 


fait des pïéSSaiS SementlT cycle, ^Sa^aSm dè^aws d ’* lf,U]0ie ’ les P^wns. tous les 

réfléchisses, I peut m’attirer les iJTütoi2e“ hôpitaux et sanaa po^iblœ. sznl 

zales » de , - mcisjne professeurs, ptâs eux, point de — te ne désesoère nas) ^ luxueux. Ça vous fait une 

exprime pe«™ w TcCls7718 SuaVoiB /êtes nn auteur, un m * ne désespère pas). «rte d-muvemité tout ca. Las 


ambigu de * cl * '2SJÎL fnuI _ écrivato (Ù/e de ce nom. que Le dixième, je l’ai au frigo, enseignants, je peux peut-être 

Mais lorsque la/classe intellectuelle, presque tout écrit- C’est des his- leur enseigner quelques bricoles- 

oit « j-n- . les imiverrfalres, les estudiantins taires de copains et de coquins, je ne cours pas après l’aventure, 

les textes ae -a sitéressent à vos sala- Je veux le fignoler, revoir des c’est plutôt elle qui me fait du 

irill» Vf*, poux 1 Australie, et «■“«» "T. «a, ntialmw® «rfvfir hwi_ Aw irrirtniP D ans 1111 sms. te suis 


ville, Vf^ ^ -T de6i Etrepris au sérieux par les bricoles, quelques adverbes, des gringue. Dans un sens. Je suis 

tout ce o m «gre qui&avament dans l'Intel- sonorités qui ne me conviennent privilégié. 

texte : • »«■; no I^ implique le plus sou- pas tout à faiti_ la cuisine plu- ALPHONSE BOUDARD, 

avenir êtrap^. _ __ _ vent Atre abscons, obscur, mitive habituelle sans- laquelle- le- * lk corbillard de Jules 

marqué trouduAteur de sentences— magnétophone suffirait Ça s'ai>- paraît cette semaine a La t»w* 

[Blce«f fl ‘ re AttflJJ . Moÿœuvre- ma pensée pro- peUera sans doute- Vulcanqa ou ronde, « r. 


<ïïn arbre dans Babylonc », de Daniel Boula nger ^ 
« Feux et lieux », de Georges Piroué 

La nouvelle, art de l’instant 

F EVRIER a vu paraître dos nouvelles par dizaines. Auteurs 
et éditeurs ont raison de braver ainsi les réticence» des 
lecteurs. Cos réticences ne veulent rien dire. Elles 
signifient seulement que le gros du public no sait pas encore 
prendre la littérature pour autre chose qu’un reflet de la 
réalité. 

La nouvelle est trop courte pour créer une telle Illusion. 
Comme l'esquisse, la gamme ou la danse à la barre, elle 
n’a que le temps de parier de l'art qu'elle sert, et que les 
lecteurs ne sont pas exercés à goûter en lui-môme. Sa 
définition pourrait bien être : l’écriture quand elle se prend 
comme sujeL 

Voyez les cinq recueils dont il va être question dans cette 
chronique et à sa suite. A lire Plmué ou Suffert, le genre 
consisterait à percer Fflme secrète d'un JJeu; Lucie Faure, 
Bougaran et Boulanger, eux, semblent attachés à cerner l'Ame 
des êtres et des choses. Mais, en fait, leurs textes racontent 
tous une même aventure ; comment piéger l'Instant dans le 
durée des mots. 

O N commence à bien connaître fa façon dont Daniel 
Boulanger tend ses filets. Un arbre dans Babylone vient 
après quelque vingt volumes, soit plus de trois cents 
«petites histoires» — short storles. disent les Anglais. 

Dans un premier temps, le scénariste pro fus que Boulanger 
se montre par ailleurs nous saoule littéralement de petits 
faits d'existence comme il s’en colportait naguère en province, 
sur le parvis des églises et le pas des portes. Comment, 
vous ne savez pas ? Le Malissard couche avec la Rosine, 
la petite Ninon a plaqué le gros Régis, le pianiste du 
bastringue est parti avec un retoucheur de photos, te bridge 
du notaire a fini en disputes, on a sorti un noyé du canal. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


la repasseuse s’est fait opérer de son obésité. H y aurait des 
images de femmes nues dans les caramels de l’épicier- Ça 
ou autre chose, du fait divers pour page locale, de ces pta-pia 
de sorties de cimetière où se récapitule, bon an mal an, un 
destin. 

A force, on a l'impression de relire toujours 1a même 
nouvelle, tant Boulanger tourne autour du même petit monde 
bien typé : en gros, les bourgs ruraux du début du siècle, 
avec leurs places ensoleillées et ensommeillées, le dais de 
cretonne au-dessus du lit, la vaisselle à fleurs dans le buffet 
ciré, (es canotiers et les guimpes, (es montres aux gilets et 
les poches aux jupons. Professions? Notables. Noms? Bien 
de chez nous, du temps de Daudet et Labiche : Antonin, Albert, 
Comélie, Julie, Marie. Aventures ? Naissances, décès, mariages, 
ruptures, adultères, retours d’affection, routines et rêves en 
tous genres ; l'amour, toujours l'amour. 

U une condition, toutefois : qu'il se cache. Le bonheur, 
pour les bonnes gens de Boulanger, suppose le secret 
et môme la fourberie. Le paradis des autres, c’est quelque 
chose de clandestin, de bizarre, que l’on ne découvre qu’ après 
coup- Ce qui soudait si fort le Jean A la Jeanne ? Dame, on 
ne sait trop ; et moins on en sait, mieux qu’c’est 1 

Sans doute y a-t-il du voyeurisme dans ces arrêts répétés 
au seuil du seul mystère qui vaille. Mais un voyeurisme ravi 
d’échouer, de ne trouver ni troubler ce que cachent les alcôves, 
appliqué à ne pas éventer leur parfum. 

Comme toujours avec Boulanger, Je fin mot, ce fin mets, 
appartient aux domaines de l'odorat et du goût Pour peu 
que l'on connaisse son visage de maître queux rougi par les 
fourneaux et les hautes sauces, il est Impossible d’ouvrir 
une page de Boulanger sans imaginer qu’il vous reçoit dans 
son texte comme un chef à sa cuisine, suant sous le bonnet 
s’essuyant les mains au tablier vaste, vantant un rôt, suggérant 
une tourte, expliquant une préparation rare, yeux clos et 
narines palpitantes au-dessus des cassolettes de cuivre roux, 
claquant de la langue et lâchant avec des œillades de 
nourrice shakespearienne qui envole sa donzelle aux amours : 
je ne vous dis qu'ça l 

jr j VE soupe aux herbes et trois vieux pinceaux » suffï- 
\S | J saient à Degas pour posséder « fous les paysages 
du monde ». Notre Bocuse de la plume se passe des 
pinceaux. Dès 1e premier texte, nous voilà enveloppés par 
un fumet savant où se mêlent aux relents connus de tous, 
mandarine, cédrat ou bitume, des métaphores olfactives, 
comme l'odeur d’« oiseaux engourdis ». Tel marché exista 
par ses effluves composites de viande bleue, muscade, poisson 
bouclé et port-salut plat Telle foire respire par ses oppositions 
de frites et de berlingots. Tel restaurant hésite entra les . 
allumettes mouillées et le filet de martt Telle ville envahit 
la mémoire grâce à sa seule senteur de crottin, sauvée par 
miracle des fumées modernes. 

La littérature porte aux odeurs une vieille prédilection 
depuis Homère, Ovide, Rabelais, Balzac. Proust Céline. 
Certains écrivains sont d’abord des «nez», comme on dit 
des inventeurs de parfums. Mais Boulanger, qui en fait partie 
comme personne, prouve que la sensation ne sert pas seule- 
ment à charger les mots de force suggestive, donc commu- 
nicative. Les odeurs nourrissent l'Illusion dont vit l’écriture 
d'enfermer la vie comme on conserve en terrine ou en flacon ' 
Je * passé » d’un lièvre ou d'une fleur d'oranger. | 

Si ce n'est pas là piéger l'Instant révolu et le restituer, , 
qu'est-ce d’autre ? j 

(Lire la suite page 18.) / 


“L’écrivain / 

Clam Malraux 

. a bien mérité ,>ùjE ' 

d’être appréciée 

pour eUe-mêmer^h^^»,; , ff i 

Bertrand PoirptDelpecIi/ 

Le Monde 

Cbra Malraux 1 

Et pourtant j’étais libre., 

Le brait de nos pas Tome VI 


u- pas tout à fait— la cuisine phi- 
nr, mlttre habituelle sans- laquelle- le 
s- magnétophone suffirait. Ça s’ap- 
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le livre 

club 

diderôt 



GRANDS MOMENTS 
DU COMBAT 
DE NOTRE PEUPLE 
POUR LA LIBERTÉ 






feb 


PAR 

GEORGES 

SORIA 


5 volumes reliés 

édition complète immédiatement disponible. 
Introduction de Henri Guillemin. 

2500 illustrations d’époque 
(photos, dessins, gravures) 
et la participation de 
19 grands peintres contemporains. 




PAR 

ALAIN 

GUERIN 


nl950 — 


RESISTANCE 


Préfaces de Louis Saillant - 

Jacques Debn-Bridel - Marie- Madeleine Fourcade - 

Henri Roi-Tanguy - Jacques Bounin. 

Postface de Robert Vollet. 

édition complète immédiatement disponible \ 

en 5 volumes reliés illustrés 

plus un coffret documents en fac-similés, i 

véritable musée vivant et sonore — , <| 

(2 disques 33 tours). — ; ^ 

i —* ^nnM ne nnmMPMTATiniu coati irrr I 


BON DE DOCUMENTATION GRATUITE 

POUR L’HISTOIRE DE [A COMMUNE ET LA RÉSISTANCE 
A RETOURNER AU UVRE CLUB DIDEROT ] 
13 BOULEVARD BOURDON. 75004 PARIS , 




LE MONDE DES LIVRES 


la vie littéraire 


Des inédits de Valéry 
dans une vente publique 


Des manuscrits de Valéry vont être 
vendus, te 28 février, à Drouet rive gauche. 
Ce sont : le manuscrit autographe de 
Charmas (1917-1820) et surtout deux Inédits, 
un « Carnet » autographe utilisé de 1938 & 
1943, et un recueil ds vingt-trois poèmes 
Intitulé Corons, composés par Valéry de 
1938 à 1343 et dédiés à Mme Jean Voilier, 
à qui appartient cet ensemble. 


dernier numéro des Révoltes logiques , casa- 
cré pour l'essentiel au* origines de la fanllle 
moderne (n- a/g. 25 ^ 1. rue des Fos&b, 
Saint-Jacques. 75005 Pa«). Un numéro crucal 
pour tous ceux qu'lntérisent csa problèmes, 
môme et surtout parce [qu'il n'hésite pas t 
remettre en question celâmes analyses clas- 
siques (comme celles dé, Philippe Meyer). On 
y trouve, par exemple, uj portrait assez ori- 
ginal du * philanthrope -Jdessiné par Danièle 
Ranciôre. d'utiles ramarqœs sur l'histoire des 
passions françaises et ih choix de textes 


nation das vitf-cinq mille points' de vante 
du livre. L.'an»b'on de cette publication 
professionnelle, qui paraîtra la dernière 
semaine de dtque mois, est assurée par 
Yannick Lotea^e, directeur de la publica- 


tion, Chantal Àtuy, directrice adjointe, et 

Christian Caumÿjrédacteùr en chef. Imprimé 

. en offset au font 235 x 305 millimètres, 
vendu par abonfjpint (un an : 140 F ; deux 
\\ans : 250 H,\ /q-lpyrns/ librairies est 

Hiré à douze <ABe .exemplaires. La numéro 
« février est ctoftiuà gratuitement sur un 


Syndicalisme en U.R.S.S. 


Syndicalisme et libertés en Union 
soviétique est un recueil de documents 
(réunis et présentés par Olga Semyonova et 
Viclor Haynes) qui vient de sortir dans la 
petite collection Maspero. Un an après la 


Le développement insensé 


tentative, sévèrement réprimée, de créer en 
U.R.S.S. des syndicats libres qui prendraient 
effectivement la défense de leurs mandants, 
contrairement à ce que font les syndicats 
officiels qui sont là surtout pour imposer la 
volonté du pouvoir. Ce petit livre précieux 
de 200 pages raconte toute l’aventure de ces 
ouvriers è l’esprit indépendant, évoque des 
cas Individuels précis et fournit plusieurs 
réflexions solides. Ainsi celles de Boris 
Well sur la classe ouvrière soviétique ou de 
Vadlm Blétoteertovsky sur le sujet peu connu 
de la situation des ouvriers et des Ingénieurs 
en U.R.S.S. et ses aspects socio-politiques. 
Un ouvrage qui élargit singulièrement nos 


« Quand nous nous adrssona aux hommes 
du tiers-monde, noua le obligeons à se 
mettre è notre écoute et nus nous étonnons 
de leur ditllculté à conserer quelque chose 
de leur savoir et de leur sécurité dans le 
dialogue auquel nous les a pelons. Pourtant, 


Au sommaire dy» premier numéro, qui 
se donne une ima® résolument dynamique, 
on relève notamment,,, ar ti c ie sur la liberté 
des(«rlx et ses consèiencas «ur la vente du 
livré,', des reportages çu r des libraires de 
Toulouse et de Qrenwe, un a étude sur las 
investissements publicités des éditeurs, une 
enquête sur le livre p«%ué. e tc. (Le Journal 
des librairies, 50. Menue Daumesnil, 
75012 Paris. Tél. : 346-ioQ\ 


connaissances sur la vie réelle en U.R.S.S., 
que nous ne voyons trop souvent qu'à travers 
la sort des contestataires intellectuels. 

A. M. B. 


Dernières « révoltes » 


• De /“éducation morale et un métier, voilé 
ce qu'il faut d'abord à ceux qui manquent de 
tout m : c’est sùr ce beau principe que furent 
fondées, dans les années 1830, les premières 
« colonies pénitentiaires ■ pour jeunes délin- 
quants, d'où sortirent plus tard les maisons 
de correction. Projet réformateur, puisque jus- 
qu'alors Iss enfants étalent, dans les prisons, 
mélangés avec les autres détenus ; mais projet 
ambigu pour autant qu’à travers la mise en 
place de cette répression douce, la sodétê 
bourgeoise, appuyée sur le double pouvoir de 
fa médecine et de (a philanthropie, ne se pro- 
posait rien da moins que • fa moralisa Üo/j 
des classes pauvres -, autrement dit leur mise 
au pas. Voilà ce que noue apprennent Sté- 
phane Douanier et Patrice Verni eren dans le 


tant pas de libérer. Le problète est, en effet, 
lié essentiellement au fait qu la modernisa- 
tion du tiers-monde, c'est tfabrd r expansion 
d'un mode d’organisation, le rÿatème occi- 
dental, écrivait Piene Bungenamans un arti- 
cle sur « Les cultures envahie. ». Directeur 
de l'Institut universitaire dètude:de dévelop- 
pement à Genève, il était un hoime engagé 
dans la lutte contre les colonialmes et les 
nouvelles formes de l'esclavage etje la domi- 
nation. Le tiers-monde dont il p .te est un 
paysage humain qu'il connaissai; concrète- 
ment Ce n’était pas un intellectui'satlsfatL 
C’était un poète qui ellait dans iesehïtolres 
lointains à la rencontre des homm» et des 
cultures. Il est mort accldentsllemen èn sep- 
tembre 1975, au Cameroun. Ses amisit colla- 
borateurs, notamment Anne-Marie lay et 
Danielle Provansal, ont rassemblé et écrits 
et notes dans un ouvrage qui vient d>pàrél- 
tre aux éditions L'Age d'homme (La^rine). 

T- J. 


Une « Mère De 
de l’ Arctique 


magnétophone en sirotant café. B quelle 
vie I A cette aune, nos - pente - paraïs- 


39 F.) f • - , 

Fille d'une Finlandaise et ?un Norvégien 
fort pauvre qui meurt lorsquille est toute 
petite, Anna va passer dans'hult familles 
successives, • envoyée en escpvage - par 


Un nouveau mensuel 
pour les libraires 

Le Journal das librairies, tel est le ^ 


du nouveau mensuel que la Société des ij_ 
lions Voudlez, qui possède déjà quatre put. 
cations (Recherche et Nature, Espace t 
Civilisation. Ski nautique, International Jouir 
of Micro Surgery), vient de créer à des 


la commune à la charge de iaqkriia elle est 
tombée. Préparer, la nuit, la ncfrrltura des 
bâtes et récurer l'étable — à sot ans ! — 
à neuf, chez des Lapons, raviver {a couleur 
das vêtements dans de grands ba.-j» d'urine 
humaine ; à onze, pécher avec lé& hommes 
et ramer comme eux. dans leurs vases balei- 
nières. ainsi passe la jeunesse. Puisses! le 
mariage, la dure existence dans u*'giorti 
du Grand Nord, les accouchements é\ eoti- 
talra (quatorze è la suite), le veuva», la 
misère et la faim, l'engagement, pour lr eur- 
vfe. dans un équipage où Anna se tait pisser 
pour un homme, l'éventration sous l'effet et 
le colmatage de la plaie avec de la p?ix- 
Au total une - We qui mèrltemlt d'être conser- 
vée sur du velours, dans un musée -, paxe 
qu'elle témoigne, avec philosophie, d'un 
époque heureusement révolue. — G. G.-A. 


vient de paraître 


en bref \ 


Roman 

PIERRE KYR1A : Pierrot des soli- 
todes. La rencontre, de trois 
êtres solitaires sur fend de nostal- 
gie amoureuse. ( Ba lland, 103 P-, 


contes immoraux. — Contes lu- 
gubres et féroces d’on des petits 
maîtres do romantisme. (Edition 
des autres, 452 p„ 39 FJ 

Lettres étrangères 


direction de P. Qurbooneao, avec 
la collaboration de R. Chndean, 
A. Cork et C- FoarzvïeiUe. '(Stock 
2, 426 jx, 60 F.) 

Sciences humaines 
î BORGES DUMEZIL Mjtrieges 
indo-européens. — Les droits ma- 
trimonianx de l'Inde et de Rome 
étodirâ dans lents rapports anx 


MICHELE ZAPPELA L'Enfeu 


ce i entant, (irad. «le yj-n M 
Biographie 

RAYMOND ESCHOLIER. Un 


(en face dn Centre Cr.-Pompldon). 
Itinéraire poétfqae à partir des 
Indiens d’Amëriqoe dn Nord, k 


épopées grecque, germanique. 


travers les flots dTSsqnlmo et la 


dienne et romaine. (Ed. Payot, 


IOURI TRJFONOV : Famées 


342 p, 99 F.) 

FRANÇOISE ET JEAN DUVI- 
GNAUD, JEAN-PIERRE COR- 
BEAU : La Emjujus des rêves. — 
Une approche anthropologique dn 


(Fayard. 598 p.. 92 FJ ^ 

Histoire 

ROBERT MUCHEMBLED : 
ciirv ou village (qtrimêafdi^. 


Sibérie, Incnnton a Ctlth, arri- 


vée en Asie. Animée, pas Kenneth 


WhJte, le poète «T c Approches 


Mme siècles). — Une ptésen^ 


par les rotes et l’image, dacj 


dn rosse par Lfly Denis. (Stock, 
3 28 p.. 59 F.) 

GHASSAN KANAFANI : Cordes de 
Palestine. — Don» certes d'on 
jeune aoteux palestinien raé en 
1972, 1 trente-six ans. Préface 
d'ibrahim Sonss, représentant de 
l'OJ-P., à Paris. (Stock, 188 
25 FO 

Scie» ce -fiction 

MICHEL JEURY : L’nmrm-embre. 


volume de b collection « Ardm 


en poche 


monde entier b et a le Monde 
blanc de Kenneth Wfalte 'a. Les 
textes et poemes seront 1ns par 


n -Jacques Sch effet. Marie- 


Un grand roman d’aventure 


des Ldma Derzon Qncala et Joe- 


He ciuuins. Cette passion peat . 


— Un « visitent de la Terre » dé- 
couvre on monde paisible oô l'éco- 
logie et les énergies doaces sont 


E ministre plénipotentiaire tusse assassiné à Téhéran par 


Jogie et les énergies doaces sont 
mises en œuvre. Par l'auteur da 
Poney - Dragon. (Encre Editions, 
9. rue Daphot, 75001. Paris, 
238 p„ 45 F.) 

Politique 


L una foule fanatisés qui, abx cris da - D/lhad I » (la guerre 
sainte), avait envahi son ambassada.^ 

Ainsi ss termine l'extraordinaire roman de louri Tynianov, 
publié en 1927 en U.R.S.S. et dont l'opportune édition en livre 
de poche devrait enfin donner la plaça qu'il mérite à un grand 
écrivain trop mal connu, théoricien!, at poète, narrateur exeep- 


eonsaerent à ce nouveau 
i champêtre. Aux édition» 
e r , notamment, Jacques 


Une histoire des relirions des par- 


écrivain trop mal connu, théoricien at poète, narrateur excep- 
tionnel, nouvelliste surprenant (voit j le Lieutenant Kl lé, dont il 
est aussi l’auteur), puni pour son fcrmallsme et censuré jusqu’à 


ris de gauche; de 1» scission de 
Tours à nos jouis, er da proposi- 
tions pour maintenant. Pu le 
rédacteur en chef de P Unité. (Edi- 
tions Rjmsay, 244 48 PO 

Critique littéraire 
GEORGES MAY : L’Aetobsographie. 
— Le paradoxe de l'autobiographie, 
protéiforme, insaisissable et pour- 
tant toujours semblable à elle- 


vetsioé de Yale (P.UJL, 229 P-, 


conscient d» texte. — ■ Une étude 
sur la structuration inconsciente 
da textes. (P.UE n 203 p-, 59 EJ 


Entretien 

GUNTER GRASS : Atelier des 
mètamorpboiet. — Traduits pai 


die- même, des entretiens de Nicole 
Casanova avec l'auteur du Tam- 
bour. Comment b realité « l'ima- 
ginaire se transforment en. œuvre 
littéraire. (Belfead, 217 p Y 49 FJ 
Spiritualité 

ROBERT ARON : -Oà soufflé 
P esprit. — La tradition juive et 
sa rappora avec U chrétfenxé ou 


sa mort, à l'âge de quarante-neuf ans, en 1943. 

• J'aurais voulu avoir écrit ce tivte-, notait Aragon dans la 
préface à la première édition françase en 1989. •// s'agit du 
plus extraordinaire roman historique qui ae puisse lire. - Car 
le sujet. est historique, et le, vazlr Ncukhtar (ministre plénipo- 
tentiaire en persan). Alexandre Gribobdov. fut réellement tué, 
pour avoir Irrité lea Persans en exigeait trop énergiquement le 
paiement d’une dette de guerre. Malt Griboiedov (1795-1829) 
n’était pas seulement diplomate : ami <h Pouchkine, intellectuel 
éclairé, éloigné de Petersbourg' après léchée du complot des 
Décembrisies en 1825, Il est resté dois les encyclopédies 
comme le plus grand auteur dramatique classique, grâce à sa 
pièce te Ualheur d'avoir de resprft, dort ni la représentation 
ni la publication ne furent autorisées de ton vivant 

Parti sur les routes du Sud, le héros est voué à la mort 
Nous le suivons pendant la dernière année -de sa vie : (a cour 
du tsar et ses Intrigues, le mariage à Tlflq avec la princesse 
Tchatchavadzé, fille d'un célèbre poète géoqlen, le départ des 
Jeunes époux vers Tabriz. l'inévitable espïoi anglais, la cour- 
du chah, les princes prêts à s'entretuer. l’éneute enfin. Et le 
souvenir de la douce nuit géorgienne sur le. balcons de Tel- 


®£ües de l'auteur. Jacques 
ri * retrace l 'histoire . de la 
^ructton ru rais en Bresse, 


v n 61 -i tu elles dans ta maison 
traditionnelle » (édt- 
^‘«B-LeninlO, Hmt FO* 


“P®»» Me ses habitants. 


Poèmes retenu ^ Ie j nrr seront 
rassemblés, d’aiApart, dans un 

recueil colIectit* e tte ***»««« 


roman d'aventure d'aujourd'huL 


traduit dn russe par LUy Denis, 7M i 


Aron. (Flou, 322 p., 38 F) 


RENE REMOND : U Règle et lé 
Consentement. — Comment « gou- 
verner aae société- partir de 


Parmi les rééditions : les romans de V-to r Serge 
les Années sans pardon (Petite Collection Maspero}, rf Q Chantai 
Chawaf, la Soleil et la Terra (La Livre de Poche) ;[ e récit de 
voyage de Claudle. Jacques Broyello et Evelyne Tschirhart 
Deuxième retour de Chine (Pointa. Le Seuil) ; le récit fe Claude 
Duneton, Je Suis comme une truie qui douta (Pointa. , e seuH) 
Parmi les Inédits : un recueil d'essais de Lucien Gttôman - 
Epistémologie at philosophie politique (Médiations. Pr^ura dé 
Saml Naïr), un traité da Jorge Borges, Qu'est-ce que /. boud- 
dhisme ? (idées). 


recherche aussi * mannserlU 
incdits de rom* do docti- 
qients, etc. A 

• LR PRIX l«I La CLE OK 

L'UNION a été attle i GMfr- 
tain de Dlestach p» m livre 
• Neeker on la »tte (ta 1» 
vertu a (Llbralrlmadémlque 
Perrin), T 

• L’ACADBMZE laTM OS- 
TANK d'Annecy ortpaKn son- 
veau concours de poéslnpinten- 
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Jean-Louis Curtis : 
amplement 

Après avoir publié ces dernières années des recueils 
de nouvelles l - l'Etage noble -J. des essais (- Questions A la 
littérature »1, des pastiches t« la Chine m'inquiète *), Jean-Louis 
Curtis revient, avec - l'Horizon dérobé » — premier volume 
d'une trilogie, — ans grandes chroniques romanesques qui lui 
ont valu ses premiers succès (- les Justes Causes -1. et, en 1947, 
le prix Concourt pour - les Forêts de la nuit ». 

L'époque contemporaine sert de toile de fond & tous les 
romans de Cartis. L’air du temps, les modes, l’évolution des 

— L'Horizon dérobé est le grandes lignes, mais fl est sus- 


«J’aime les romans 
orchestrés » 

mœurs, les changements de société apparaissent à travers les 
préoccupations quotidiennes de ses personnages. « Les Jeunes 
Hommes » avaient pour horizon 1939. leurs enfants font, de 
1956 A 1968, leur éducation sociale, politique, et sentimentale. 

Il y a Thierry l’ambitieux. Catherine l 'impétueuse, Nicolas 
l'ambigu, l’esthète, U y a aussi l’étrange et « chaste jardin pré- 
raphaélite • dans lequel Catherine et Nicolas tentent de prolon- 
ger leur adolescence. Jean-Louis Curtis s’explique ici sur ses 
intentions et sur sa conception du roman. 


début d’une trilogie? 


phase de leur vie r ils i 


ceptlble de modifications 


ré- petites correspondances qui 


minute en suggérant tout un 
arrière-plan psychologique. C’est 
une chose qui est passionnante 
à faim. Là Je web est primordial. 

— Le postiche pour vous. 


une imposture le mvthe de 
l’avant-garde maudite s'oppo- 
sant au romancier < trodf- 
n tiOnnel et balzacien ». 

— Des avant-gardes haute- 


trou vent après mai 68. appro- s’éclaireront l’une l’autre. C’est 

chant la trentaine. C’est presque comme un filet, comme une 

lei— jeunesse qui s’achève. Dans espèce de maille de détails, de 

les volumes suivants, on se rap- petites choses concrètes qui, 

piochera de l’époque actuelle. m’aidant à faire comprendre ce 


des êtres de sensibilité et de dire la toile, comme une 
plaisir. d’araignée. 

— Comment définiriez-vous 
ce roman ? 

— Si j’avais A le définir d’un Mille motifs 

seul terme, je dirais tout bon- ■ 

nement que c’est un roman de s’indigner 

d'amour. Je crois que cela de- — — 

— Vaut aimez la roman, à 

les deux volumes qui suivront. 

U y a aussi une dmmlqne, mais les 

en contrepoint. Dana nos vie s or- 

aussl, ce contrepoint existe. 


c'est une sorte de vampt- ment signalées, désignées, mon- 

risme ? trées en exemple cessent d’être 

— C’est un vampirisme ex- des avant-gardes et tendent A 

quis, délicieux. C’est presque un devenir des terrorismes intellec- 

peu plus que cela, c’est une tuels. A la fin des années 50. la 

effraction spirituelle, c’est près- prépondérance qu’on accordait 


Ceux que j’ai préféré pasticher ? sens du terme, dans la mesure 


i règles, qui est clen » dont parlent les critiques. 


stricte et rigoureuse. Et 11 a î 


i monstre imaginaire. Les 


de Giraudoux, et J’ai beaucoup veuillent 


L’actuaiité est li. eue nous toi- 

gne, elle noos entoure. èDe noos ««tant. JW traraüte pendant 
harcelle, elle nous obsède. Cela une année 4 Londres à un me- 

ne m'intéresserait pas du tout “*» *“ 1» technique tarâtes 

fftelnxBnnu tant tes ÎSr- romans de Huxley. Huxley you- 
sonnages ne seraient pas suites non nu 

H.n. ie siècle ni tans l’espece »*ent pour substance non pas 
géographique. Us seraient com- ’* ne mtÿne romanesque, mate 
me étudiés en laboratoire, dans ta* imbrication on une pluralité 
1e vide. Cela me paraîtrait une ta thème, agencés de façon un 
entreprise artificielle. Peu muMcal& Cela m’avalt paru 

mie théorie extrêmement féconde. 

1 Dans mon premier Livre, les 

Une toile Jeunes Hommes, on retrouve 

'' cette volonté d’orchestration, de 

d’araignée « contrepoint ». 

— D'autres œuvres vous 

„ , __ ont-elles influencé? 

— Comme les Jeunes Scan- _ Quand j’étais un jeune 
mes, les adolescents del’So- nomme je m’enflammais A me- 

rlzon dérobé ont grandi en goxe que Je découvrais des 

province avant de venir à auteurs contemporains. H y a eu 

pa3 ??‘ „ . ^ Montherlant, mais ça c’est une 

— C ert un trajet téflement influence dont j’ai essayé de me 

classique I Peut-être m*y suis-je dégager en écrivant sur Monther- 

Par lant et 611 le P astlchant « V** 

fétichisme, .Ta! besota d avoir exempt dans Haute Ecole. Et 


aimé faire ce pastiche. imprégnés. 

— Dans un pastiche, vous — Avez-vous un public atti- 

prétez à Chantonne cas pro- tré depuis votre prix Gon- 
pos vous concernant : s Cet court ? 
b honme aime ramer. H se _ Non, cela s'est fait peu A 

b bride, par timidité ou bonne peu. ms-Ir, depuis une quinzaine 

» éducation . Dites -lui d’ou- d’années, j’ai un public pins ou 

b blier sa bonne éducation. » moins constant, avec quelques 

Ces lignes sont-elles de Char- variations, qu’il s’aglse d’un essai. 


donne ? 

— Elles sont de mol, mais U a 
dit des choses qui ressemblaient 
A cela. On se connaissait, U 
avait un peu lu mes livres, 
notamment lu Quarantaine, où 
U apparaissait comme un per- 
sonnage romanesque sous le nom 


d'un récit ou d’au roman. 

« Je Tondrais être 
m classique » 


Une toile 
d’araignée 


de Bonneteau. —«ne pentei -cou, de 

«OUm* «nu orfen rtmase <P* * crtHje* ta* 

— ConMaèrK& - nota tptm d, bru : m romancier « clot- 

fclt pont «et un pompblé- ^ipic m « moralisie ». un 

écrit ta vrai * T™*? * ' 

pamphlet- J’ai souvent été tenté „ — * humaniste ». ont, 

de le faire. Mais la polémique j accepte le terme si. un huma- 


Quand j’étais un jeune ^ ^ h «ma mes nlste est quelqu’un qui croit en 

e Je m’enflammais A me- UvTea ^ xmps ^ temps, il y d « VBjeurs comme l’amour, 

que Je découvrais des a ^ moroeaiK de satire, maf* l’honneur, la vérité, la solidarité, 

s contemporains. D y a eu &est à rftBt ^ fn^ment J’ai et ^ 01011 ^ signi ~ 


affaire A des gens qui, comme 


hasard des rencontres. 


qui ne demandent qu’à s’exté- 
rioriser, et ce ne serait pas niai 
au fond si un jour Je les laissais 
éclater. 


“n°> Uysendes auteurs anglais, U y 

que je me sens plus à laise avec & * eu Jame3 , jB ôterais bien 

eux, -je me sens en ^pa^conniL 0^ cela ne peut être 


— n y a dans une influence pour personne, 

roman d clé 7 Protat » tué te roman «m» taL 

— La réponse a été donnée On a llmpreeslon qnand on Ht 
une fois pour tontes, je crois, promit qne c ertfinL qu un ne 
et de façon exemplaire, par peut plus rien écrire. Cela aussi 
Soit qui disatT, al n-i a n faut le détasser, sinon la Ht- 
pas une clé, il y en a cinquante téiatnre s'arrêterait. 


Des terrorismes 
intellectuels 

— Des colères contre quoi 7 


pour chaque personnage.» H est — Parallèlement aux , ro- 

oartaln que j’ai- chipé l'aecent inans amplement orchestrés, 

et la voix de Mme Salnt-Aygulf f oU f_^ crt ?®,“ USSI ^ nouaeî ~ 

â une dame qui a vraiment ïés très elliptiques. - 

existé et qui parlait comme ça, — c ’ est ' m P^ rco ^. 
avec une espèce d'intensité, en Les nouvelles 


le pédantisme, les modes langa- mérite de l’être ? 
gières. les terrorismes en tout 
genre, les injustices criantes. Si Pmvan 

on est un homme vivant, on a , 

mina de s’indigner. . MONIQUI 

— L’avant-garde vous agaça. * L'HORIZON di 


Propos recueüHs par 

MONIQUE PETILLON. 


P~ten ~.P t la dernière syllabe es prés on ta l'Etape noble sont 

des mots. C'était une dame k des récits ta soixante pages qui 
la fols géniale et un peu excen- ae passent en une soirée ou en 
un après-midi : c’est une conver- 
— Vous attachez beaucoup sation entre un monsieur et 

d’importance à la compost- sa nièce, un thé que prennent 

tion de vos romans. Partez- les gens du monde. Tout est 

vous d'un plan précis ? contenu dans une action ano- 

Ije pian existe dans les très dîne que l’on décrit minute par 



ROBERT 

ARON 

de l’Académie française 

.Ou souffle 


JUDAÏSME ET CHRETIENTE 

L’itinéraire spirituel 
de Robert Aron 

PLON 


Le bal . 
des maudits 

La réédition du 
chef-d'œuvre d'Irwïn Shaw 

Un classique de la 
littérature contemporaine 

PRESSES DE LA CITE 


UN AMOUR DE LAURE 


I AURE, ce visage troublant 
et cane passante trop 
fugitive de notre littérature, 
fut, on le sait, la compagne de 
Boris Souvarina, puis de Geor- 
ges Bataille. Mais elle rencontra 
d’abord Jean Barnier, tnteüec- 




de la revue Clarté, servit d’in- 
termédiaire entre les surréalistes 
et la parti communiste. Domi- 
nique Rabourdln publie, avec 
divers autres textes, les Journaux 
Intimes que tenaient Laure et 
Barnier, au moment de leur rela- 
tion. Le lecteur y découvre les 
Intermittences et les tourments 
de cet amour, qui entraîna (a 
Jeune femme dans une tentative 
de suicide. 

Ils se lièrent en 1926, alors 
que Bernior connaissait un grand 
désarroi et considérait la. vanité 
de son existence. « JaJ été un 
éçla/r dans sa vie -, écrit Laure. 
Ami de Drieu La Rochelle, et 
s é d u c t b u r Insatiable comme 
celui-ci, Dernier ne met, toute- ' 
fols, aucun cynisme dans ses 
propos sur l’amour. Au contraire, 
il apparaît comme la victime de 
ses élans, de ses remords, et 
de ses Incertitudes. Son Indéci- 
sion, ses déchirements, ressem- 


blent à ceux d’Adolphe, le héros 
de Benjamin Constant. 

Barnier s’interroge sans cesse, 
dans son attachants confession, 
sur Je nature du sentiment qu’il 
éprouve pour Laure. Il ne sent 
pas, auprès d’elle. * fa fièvre 
brutale, ressouvlaaemenl de la 
passion, voracement éperdue de 
toucher son objef, de Jévorer 
une présence miraculeuse parce 
qu’on en a désespéré», fl con- 
naît le besoin d’aimer. M voudrait 
aimer Laura II épie chacun des 
mouvements qui le portant vara 
la Jeune femme. Il guette, avec 
Inquiétude, les variations de ses 
étala d’&me- Ne se trouvant pas 
- au désespoir », lorsqu’elle 
tombe malade. Il en tire la 
conclusion qu’il ne l’aime pas. 
On l'entend même regretter que 
la maladie de Laure n'a It pas 
comporté » un risque de mort » 
car, dans cette circonstance. Il 
aurait éprouvé, d’une manière 
décisive, la nature de son incli- 

Cet » examen de conscience » 
nous offre un étonnant portrait 
de Laure. On discerne, à travers 
les propos de Barnier, la séduc- 
tion de la Jeune femme, l’émo- 
tion qu'elle apportait avec elle, 
aon angélisme qui se mariait 
avec une sexualité Immodérée. 
Son Journal nous confirme qu’elle 
ignorait la parcimonie des sen- 
timents- Laura concevait la vie 
comme une dépense luxueuse. 
Elle brillait Elle s’engageait 
entièrement dans ses passions, 
mais son orpuBil lui défendait 
de s’y abandonner. Laura avec 
Barnier, c’est Thérèse d'Avifa 
s’éprenant d’Adolphe. 

FRANÇOIS BOTT. 

★ L’AMOUR DE LAURR, par 


★ LES ECRITS de Lanro vien- 
nent d’être réédités dwu U col- 
lection > 10/18 ». Burin, la revue 


quelquefois des /colères rentrées flcatlon* 1 

«mi* demandent qu’A s’exté- humaine. Quelle sfcniflcatkmf 
rtorlser. et ce ne serait pas niai Jb nB sals pas. ma* U doit y 


JOSEPH GIBERT 


en avoir une. Alors en ce sens, 
oui, je suis un humaniste. 
« Moraliste », J’accepte aussi, le 
terme dans la mesure où 11 
signifie peintre des mœurs, des 
sociétés, mais -pas du tout s’il 
signifie juge des actes humains, 
parce que Je m'abstiens de Juger. 
Et « classique », mon Dieu, je 
ne saiô pas, c’est un grand mot. 



ir L’HORIZON DEROBE, de Jean - 1 


• LA PLEIADE 

• BANDES DESSINEES 

• ASSIMIL f îr-f-»*-!» 

• ATLAS 

O • PRIX LITTÉRAIRES. 

• CASSETTES 


26, BOULEVARD ST M ME (6-0 

MÉTRO ODÉON - LUXEMBOURG 

ALTOtUS: 21-27-38 58 63 - 81-82-84 85 86-87-89 
Ariêts: Cluny, Ecoles, Luxembourg 




Page 18 — LE MONDE — 23 février 1979 


LE MGNDE DES LIVRES 


^ Un art de l’instant ' 

(Suite de la page 15J 

C HACUN sa recette. Celle de Feux et Lieux est à l’opposé, 
aussi dépouillée que celle ü'Un arbre dans Babylone 
se veut exubérante et lourde d'êplces. Georges Pi roué 
nous a habitués à ce jansénisme. Essayiste et italianisant 
avisé, il a signé des études, aussi tines que sans tapage, 
sur Hugo, Proust, Pirandello et Pavose. Dans la Action — 
la Façade et autres miroirs, la Vie supposée de Théodore 
Nèlle, — son sens de l'ambiguïté psychologique porte la 
marque de son maître, Pirandello. 

L’environnement sensuel compte moins que la géométrie 
des lieux et des corps ou l'irruption d'un élément perturbateur. 

Ici, un père et un fils méditent dans des ruines romaines. 

Là. des couples flânent au boro de la mer, d'étangs. Des 
serveuses devisent. Ou alors, un crapaud écrasé, une méduse 
et un chat dérangent le cours des pensées, des vies. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


Un malaise rôde entre les êtres- On ne sait quelle décence 
sépare les générations, et les amants eux-mêmes, comme si 
les âmes se postaient aux créneaux des corps, sur le qut-vfve. 
La répugnance qu’inspirent batraciens et mollusques semble 
renvoyer, comme certain lézard chez Pirandello, à dBs Inhi- 
bitions sexuelles et affectives. Il s’ensuit une espèce d'amer- 
tume dont le narrateur tirerait consolation et raison d'écrire. 

M AIS c'est par l’observation des lieux, plus que des 
cœurs, que Plrouô cherche à retenir le temps. Préci- 
sément en scrutant les sites-limites, là où passent 
les frontières, où les éléments ont peine à se fondre. 

Ces jointures, entre le sable et l'eau par exemple, favo- 
risent ses réflexions préférées sur l'illusion d'occuper un centre 
fixe, alors que ce centre se déplace, qu'il n'est nulle part, 
qu'il n'a, à proprement parler. - pas lieu ». Ce qui nous ramène 
à l’instant Comme par hasard, c'est en marchant dans un 
bocage proche de la Manche que lui apparaît l'équivalence 
entre aller quelque part et s'approcher d’une date : ici, de 
Noël. 

Une autre expérience synthétise encore mieux les rapports 
profonds entre l’écriture, l’espace et la durée. Le narrateur se 
souvient de la manière dont le paysage alpin se déforme, vu 
d'un train, sans autre centre que la perception du voyageur, 
libre de le faire exister et disparaître. 

Tout l'art de la nouvelle consiste à couler en mots ce 
temps ineffable d’un sein nu entre deux chemises, d'une 
montagne entre deux tunnels. 


V: 


* FEUX ET LIEUX, de Georges Pironë. DenoSI, 208 pages. 


L’ARDECHE 

la terre ct.les hommes 
du Vïvantis 
de Pierre BOZON 

un livre touristique 
pour tous 

édité par L HERMES 31 me Pasteur LYON 


GladysSwain 

Le sujet 
de la folie 

... Na:$sar.c£ 
deispsycn'atrie 26 * ; 
' PRIVÂT 


VIENT DE PARAITRE 

ADORNO 

Dialectique 

négative 

... l’un des plus grands classiques 
de la philosophie au vingtième siècle 
„.un livre difficile, mais d’une rigueur 
superbe et qui refuse constamment 
toute concession à l'arbitraire. 

CHRISTIAN DELACAMPAONE / U MONDE 

dans la collection “Cri tique de la Politique 1 * 
où paraissent des textes essentiels de 

ADORNO, BLOCH, HABERMAS, HORKHEIMER— 

PAYOT 

106, boulevard Saint-Germain - 75006 Paris 


"Mieux qu'un 
chef-d’œuvre : un 
livre vrai.” 

Jean d'Onnesson 
de FAcadémie 
française / 

Le Point. 

“Ce bel héritier 
de Giraudoux, 
de Morand.” 

Bertrand Poirot-Delpech 
Le Monde. 



François Nourissier 

Le musée de rhomme 


GRASSET 


nouvelles 

«En galère > avec Yves Bougaran 


# Des personnages 
seuls et claudiquant de 
Vante- 

y 'ENFILAIS mon armure 
intérieure . il faut se 
défier de ce qui ressemble 
trop à l'amour. » Pour Yves 
Bougaran. l’amour vit du malen- 
tendu ou relève de l'illusion d’op- 
tique. Claude, possédé par une 
passion, se piège aux reflets de 
l’amour qu’il croit saisir dans 
l’eau profonde du regard de 
Nicole. Dès lois qu’elle égare ses 
lentilles de contact, il ne reste 
plus rien, et les fantasmes gisent 
en miettes. Claude perd l’ombre 
de l'amour dans un regard sans 
tain. 

Nous ne savons pas aimer : 
nous ne pouvons que nous déchi- 
rer. Nous ne connaîtrions l’amour 
que sous la forme d*un court 
armistice, au moment où les 
combattants épuisés pansent de 
nouvelles blessures avant de re- 
partir à l’assaut. Dans Un si joli 
canard, un couple s'affronte et 
s'envole les coups les plus bas, 
les insultes les plus ignobles, les 
histoires de ventre les plus sor- 
dides, et se retrouve, enlacé et 
pleurant, balbutiant des mots 
tendres dans la moiteur salée du 
pardon — et disponible pour la 
prochaine bataille. 

Les personnages d’Yves Bouga- 
ran avancent & tâtons, en clau- 
diquant de l'âme, seuls désespé- 
rément, da n s une ville qui n’ea 
finit pas. éclairée de bistrots 
falots où brulssent des conversa- 
tions de zinc. Ici. un divorcé ( Un 
père) confie ses regrets. Là, un 
cadre, en chômage depuis six 
mois, s'essaie à tuer le temps 
(Pas un homme comme toi) 
avant de rentrer chez loi où 11 
n'ose dire son état. Dans l'entrée 
d'un immeuble, au pied d'un 
escalier, une femme attend que 


se rompe sa solitude et rêve à 
un homme et & une plage 
soleil (la Tendresse). 

Le réalisme de l’auteur n'ef- 
face pas le mystère des êtres. La 
phrase courte, la description 
minutieuse des comportements 
mêlée & la dérive de la pensée, 
et plus encore le non-dit ampli- 
fient le côté trouble des person- 
nages. Par exemple, dans Pa- 
ïenne, engourdie de chaleur, le 
narrateur qui vient de quitter 
une certaine Martine, projette 
ses fantasmes sexuels sur les 
femmes d'un groupe de touristes, 
n séduit Odile. L'angoisse naît 
des omissions du récit et des 
interrogations qu’elles soulèvent 
A-t-il tué Martine ? Va-t-il faire 
subir le même sort à sa dernière 
conquête ? Ou ces suppositions 
sont-elles le fruit de l’Imagina- 
tion du lecteur? (Un jeune 
homme). , 

Une mère tance méchamment 
son fils de trente-cinq ans, Jean. 
Incapable de prendre un emploi 
et de gagner de l'argent Elle le 
classe. Est-elle si cruelle ? Jean 
travaille, mais le tait pour gar- 
der. pour lui seul, son « blé b. 

Cette enfant enfermée dans 
un asile de vieillards, ne com- 
prend pas son sort : elle a étouffé 
son petit frère, dont les cris 
l’empêchaient de préparer une 
composition de français- 

Après un roman, la Sait 
publié en 1977. Yves Bougaren. 
avec ■ ces nouvelles En galère, 
confirme son talent et son goût 
de la vie brute. H peint des 
< faits divers,» dans une atmos- 
phère où la sensualité pèse et 
domine. Mais le réalisme et la 
cruauté dissimulent mal une 
slbülté d’ècorehé vif : la- vie 
vogue en galère, et nous en 
sommes les damnés galériens. 


Grasset 235 JL, 30 F. 


Lucie Faure et le secret 


9 Les bonnes ma- 
nières en famille. 

S EPT nouvelles posthumes de 
Lucie Faure viennent d'être 
réunies dans un volume : 
les Destins ambigus. La même 
interrogation s'y renouvelle sept 
fols & travers ces récits où l’au- 
teur effleure un mystère et se 
garde de l’éclaircir. 


SuziGablik 

Magriüe 



Suay 


Gablik présente 
alemeat l'œuvre de 
Magritte dont les toiles 
surprennent comme un 
r&ve éveillé. 

Ce livre d’art, avec plus 
de 200 illustrations en 
noir et couleur est un 
véritable musée de 
bibliothèque. 

(Paul Vincent} 


relié pleine toile 


l6iF 


René MAGRITTE 
Alain RQBBE-GRILLET 

LA 

BELLE CAPTIVE 

g i/o F 


LA -BIBLIOTHEQUE' 
DES ARTS 


Ange ou démon, cette épouse 
trompée qui feint de ne pas le 
savoir ? Son Indifférence sou- 
riante. sa belle égalité d’humeur 
sont-elles une sagesse, un sacri- 
fice consenti au bonheur du 
mari volage ? Ne faut-il pas y 
voir plutôt une vengeance per- 
fide et la plus humiliante pos- 
sible pour l'homme qui volt ses 
Incartades et lui-même ramenés 
à l’Insignifiance ? 

Et cette famille exemplaire, si 
claire, si gale, si convenable, où 
toutes les- relations sont affec- 
tueuses et courtoises, quelle est 
sa vérité ai chacun porte son 
secret et même une vie clandes- 
tine vouée sans doute à ses pas- 
sions? 

Opaques les uns pour les autres, 
les personnages de Lucie Faure 
n'ont pas été transparents pour 
elle-même : elle a refusé 
juger aucun d'eux, laissant au 
lecteur le poids d’incertitude qui 
est celui de la vie même. 

Quel que soit le scénario pris 
pour prétexte à la réflexion i 
raie, ce sont les relations __ 
couple et lés relations familiales 
qui semblent fasciner la roman- 
cière ; et ces drames discrets ont 
le même climat. Tout se j 
à Paris, de nos jours, rm» 
bourgeoisie dont les bonnes ma- 
nières sont comme ces peintures 
de qualité qui cachent les lé- 
zardes des vieux murs et retien- 
nent les gravats prêts à s'effon- 
drer. M, les personnages entre 
eux plaisantent, remuent des 
Idées menues, rivalisent d’ari.n- 
ttons aimables, fuyant tout pro- 
pos neuf, toute émotion vive, 
s'ingé n ia n t à ne rien partager 
de profond, il y a dam cet art 


précautionneux de 


pas 


parler et de ne pas se taire en- 
semble une peur commune de la 
vérité que nul ne veut voir ni 
laisser voir. Cette vérité, c’est le 
secret intime de tous oes soli- 
taires qui font semblant de vivre 


Le pessimisme de Lucie Faure 
est dénué d'amertume ; aucun 
de ses anti-héros n'apparaît mé- 
chamment nolrcL On peut pen- 
ser, ici au théâtre de Gabriel 
Marcel, et en particulier au 
Chemin de Crête, où Ariane ignore 
eDe-même al l’abnégation qu'elle 
a choisie est un vrai d on 
d’amour, une rouerie pour se 
faire admirer et plaindre ou une 
écrasante preuve d'orgueil. Ainsi 
che® Lucie Faure les motivations 
psychologiques et les jugements 
de valeur s'évanouissent, lais- 
sant toute question sur l’autre et 
sur soi-même à jamais -sana ré- 
ponse. Voici comment vivent oes 
hommes et ces femmes, nous dit- 
elle : pourquoi ? Le savent-ils ? 
Ont-ils tort ou raison ? Lucie 
Faure sourit saSs plus rien 
ajouter. 

J05ANE DURANTEAU. 


LES BONNES HISTOIRES DE fi. SH 


9 Un œil, ujie oreille? 
une mémoire , une 
plume. ) Mais le cœur ? 

L A question que l’on se pose, 
lorsqu’on journaliste d’une 
certaine renommée, comme 
Georges Suffert. doublé d’un po- 
lémiste intellectuel, dont les 
jugements ont évolué, se lance 
dans la Action, est celle-ci : 
« Va-fc-ll nous révéler la profon- 
deur de. son être ? Saura-t-on ce 
qu’il est ? » 

Car le Journalisme est un mé- 
tier qui. comme toute profession, 
engage plus l'expérience, le sa- 
voir. le savoir-faire, éventuelle- 
ment la conscience, en tout cas 
l’homme social, que rhomme in- 
térieur. l’homme métaphysique. 
De plus, le journalisme, pour fie 
faire mieux entendre et plus vite, 
a souvent besoin de faire appel, 
sinon h des poncifs ou à des 
clichés, du moins à un système 
de références déjà éprouvées. 
Voir la fortune qui a été faite 
au beau titre de Simone S Igno- 
rai : La nostalgie n’est plus ce 
qu’elle était, et tous les accommo- 
dements qui en furent tirés 
dans la presse- Ce qui permet 
& certain beaux esprits de dire 
à son propos, avec une nuance 
dé mépris : « C’est du Journa- 
lisme.» Démarche légère, car on 
ne demande pas au Journaliste 
d'être en même temps philoso- 
phe. écrivain, homme de science, 
ou leader. Sauf s'il saute le pas. 
à ses risques et périls. 

Georges Suffert l’a franchi avec 
son recueil de nouvelles la fête 
ou Togo et autres histoires. Et 
l'on sera à la fois satisfait et 
déçu. 

Satlsfalt parce que les his- 
toires ont du «■ corps », du « jus», 
de la « branche ». Le récit file 
bon train avec son suspense, ses 
retenues, ses méandres, ses sur- 
prises ménagées. H se Ut avec 
Intérêt et, en tout cas, sans ennui. 

Mais déçu, parce que finale- 
ment on ne sort pas du journa- 
lisme, de ces bonnes histoires 
que les journalistes, surtout s’ils 
ont voyagé et côtoyé les « grands » 
de ce monde, comme U semble 
que ce soit le cas pour Georges 
Suffert, ont glanées à travers 
notre vaste planète convulsœ; 
qu’ils n'ont pu utiliser sur le mo- 
ment, mais dont Us ont rêvé, 
.sur lesqueUes ils ont rêvé, les 
arrangeant un peu pour qu’elles 


soient méconnaissables et parue 
que l’imagination a ses droits. 

môme et surtout chea le journa- 
liste. qui -en est si souvent sevré. 

se disant : « "Ça ferait un ban 
sujet de nouvelle & la Malraux 
ol à la Kessel ou & la Heming- 
way ou à la Dhôtel ou à la 
Bodart» 

Oui. mais voilà, ce sont des 
histoires à la Malraux, à la 
Kessel on à la DhtteL 

La Fête au Togo, qui ouvre 
le recueil, pourrait avoir été 
écrite par le premier cru par le 
second ou par les deux. Les 
noms eux - mêmes : Kramer. 
Tangana, cette vieille amitié 
complice entre deux continents, 
ces secrets, oe mystère sur fonds 
d’indépendance : et de coups 
d’Etat en gestation, ces conver- 
sations dans le feutré de la 
forêt, cela sent un peu la Voie 
royale revue et . corrigée par la 
saga du tiers-monde. La Gourde 
qui la. stdt a un relent à la 
Hemingway, avec un soupçon de 
Simenon, celui de l'ambition et 
de l'exotisme, de même que la 
Corde, qui se teinte de Méri- 
mée. Le Jacquet ne déparerait 
pas l'œuvre latino-américaine 
de Roblès ou celle, plus récente, 
d’Hervé Bailn. Le. 'Canal -est 
de l'André Dhôtel tout craché, 
mâtiné d’Henri Bosco. Le Géné- 
ral est une eau-forte à ta 
Bodaxt, moins l'effervescence du 
style. .Quant & la Rotative, ]& 
plus réussie du lot, disons qu'on 
pourrait l'attribuer à Didier 
Decoin pour cette façon qu'elle 
a de retomber sur ses pattes, 
et à Patrick Grain ville, conjoin- 
tement, pour son emprunt final 
à la sorcellerie. 

Nous sommes donc, rassurés 
et renseignés sur la culture de 
Georges Suffert, son système de 
références, sa panoplie de lec- 
tures. son savoir -conter, son 
savoir - engranger- son. savolr- 
dégorger, son savolr-volr, son 
savoir -dire, son savoir -écrire. 
Nous savons tout sur le journa- 
liste Suffert et sur ses armoires 
âxix' souvenirs. Mais sur l’homme 
Suffert, rien. , • 

Un œil, une oreille, une mé- 
moire, une plume. Mais le cœur ? 

Ce sera. sans. douté pour la 

prochaine ^fla " 

~ PAUL MORELLE. 

* LA FEVE AU TOGO ET 
AUTRES HISTOIRES, de Georges 
Suffert. Grauet, 320 p-, 49 F. 



jean rhys 

quai 

des grands 
augustins 


../chaque page est 
exemplaire... . 

jean chaton, te figaro 

...l’étonnante acuité 
■ du regard. Part 
du raccourci et de 
’ - l’ellipse... 

pierre tryria, le monde 

... ta cruauté des minutes . 

.. sans retour... . . 

angeio rinaldi, l’ express - 

... le désespoir tout vif, dans 
uns Sttccsssiyi je'suénes 
courtes. ; i; p 9 rêvées./, 
ieon frenotie, le nouvel observateur 

denoël 


G Wbody 

G Mlen 
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Dieu, Shakespeare 
etHoi 


Pour en finir 
«me bonne fois 


avec la cal tare 


"L’argent est plus utile 
quela.panvretê 
ne serait-ce que pour 
des raisons financières." 
" Mourir est une des 
rares choses 
qu'on puisse faire 
aussi bien couché que 
debout " 

“Existe-t-il bne vie 
ultérieure et. s'il y en a 
une. y pratique-t-on 
lo semaine anglaise?" 
"Si Marlowe a écrit 
les œuvres de 
Shakespeare, qui a écrit 
les œuvres de 
MarTowe?" 

* Bien que Je ne croie pas 
dune vie future. 

femméüerai 
quand même des 
vêtements de rechange 
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H est des honneurs périlleux. J’au- 
rais aimé affronter d'un cœur moins 
inquiet ceux que vous m’offrez aujour- 
d’hui Au pied du mur. l’écrivain me- 
sure son insuffisance, ses mérites qui 
n’en sont pas puisqu’ils lui ont été 
donnés. Il se demande pourquoi des si- 
gnes mystérieux, imprévisibles, l'ont 
distingué, lui, plutôt qu’un autre. Des 
écrivains qu'il respectait et admirait 
n’ont pas connu ces honneurs. Des' uns 
les évitaient, les autres n’y étalent pas 
admis ou avaient été fauchés trop tôt. 
Mais les vivants sont là pour le ras- 
surer. : ce qui arrive est donc vrai, et 
l’élu doit assumer sa nouvelle condi- 
tion d immortel au moment même où 
il s'inquiétait de déambuler dans les 
ailées d’un cimetière qui a déjà accueilli 
tant de ses amis. S'U lui reste quelque 
vanité, l’exemple en aura vite raison. 
Il s’assied dans un fauteuil qui a été 
occupé par des hommes dont l’œuvre 
et la vie ont lentement sombré dans 
l’inévitable oubli. Quelques noms cepen- 
dant redonnent courage. Tout n'est pas 
effacé par le temps. J’aime penser que 
je succède ici au marquis de Laplace. 
à Royer-Collard, à Charles de Rému- 
sat, an comte de Mnn, à Octave Aubry, 
enfin, à Jean Rostand, que je n'ai pas 
eu le bonheur de connaître, mais avec 
qui J’ai eu tant d'amis communs que 
sa mémoire me pardonnera de le traiter 
avec une certaine familiarité. 

Quel malicieux hasard m’a fait ouvrir, 
au lendemain de l'élection, mon cher 
Stendhal et lire dans le Rose et le Vert 
que la belle Mina de Warghen, pour 
son premier dîner parisien, était assise 
à côté d’un « écrivain peu connu Qui. 
en cette Qualité, voulait entrer à FAca- 
démie française ». A peine avals-Je reçu 
cette flèche que Jean Rostand luirmême, 
comparant l'éveil de rinte!Iigehce chez 
un enfant et chez on chimpanzé, m’as- 
surait que ce dernier est « surtout af- 
fectueux et intelligent dam sa leunesse. 
Passé l'âge de la puberté, le chimpanzé 
devient inactif et sérieux. Ü ne sait 
plus jouer. A vingt ans. fl est rassis au- 
tant qu'un académicien ». Enfin, pour- 
quoi faut-U que dans la première pièce 
à laquelle j'ai assisté à la rentrée, la 
Culotte, de Jean Anouilh, le person- 
nage principal soit un académ i cien 
attaché à un poteau de torture. Chaque 
matin, sa femme délie la main droite 
de ce fantoche pour qu’a rédige sa 
chronique du Figaro. 

Ainsi ma première leçon était-elle de 
modestie et de bonne humeur. L’Aca- 
démie française a toujours été brocar- 
dée elle a survécu à tout, et même 
la Révolution n’a eu raison d’elle qu'un 
t|ATrtl*i Je vous assure, messieurs, que 
si j’ai appris par l'histoire de votre 
compagnie à ne tirer nulle vanité per- 
sonnelle de me trouver parmi vous, je 
n’en ressens pas moins une grande 
fierté. Ma famille n’a compté que des 
soldats, des médecins ou des fonction- 
naires. et voilà que vous me dotez du 
plus tentant des passés : une longue 
lignée d'écrivains, de savants, d’hom- 
mes d’Eglise, qui tous, à des degrés ou 
à des titres divers, ont représenté un 
znomenl — même si ce n'est qu’un mo- 
ment — de l’humanisme français. Vous 
dire que j'accepte cet héritage serait 
peu. Je le revendique et vous remercie 
de me permettre de le revendiquer et 
de Joindre mes efforts aux vôtres pour 
le défendre à une époque où tant de 
valeurs sont sabrées, où. plus que Ja- 
mais, nous ressentons la nécessité de 
maintenir notre langue, de préserver 
notre liberté d’expression et d’bonorer 
la probité mtellectueite. 


Une lignée à illustrer 

S I mon émotion est grande. Je ne 
crois pas cependant qu’elle se 
puisse comparer à celle de Jean. 
Rostand lorsqu'à fut admis sous la Cou- 
pole. Cinquante-six ans plus tôt. U avait 
assisté à une séance dont le souvenir le 
remplissait d’un Juste orgueil : la ré- 
ception de son père. Edmond Rostand, 
académicien de trente-cinq ans. au faite 
de la gloire, adulé du public, marié à 
une poétesse d’une grande beauté : 
Rosemonde GérartL 
Quel merveilleux spectacle pour .un 
enfant que celui de la consécration d’un 
père peut-être d’autant plus aimé qu’il 
était éloigné, distant avec son deuxième 
f ile si discret qu’il ait été sur sa vie 
privée, Jean Rostand dira, un jour, du 
poète de Cyrano ; « Oui. fe l'ai aimé , 
profondément, je ne rat pratiquement 
jamais quitté, je l'at respecté comme le 
n‘ai jamais respecté personne après lui. 
et c'est justement pour cela qu’a n'y 
a jamais eu entre nous de véritable 
intimité. Je le plaçais trop haut : il 
m'était inaccessible. » 


L ’HOMMAGE solennel rendu sous le Coupole à 
Jean Rostand est une sorte de résurrection La 
maladie ravalt si longtemps éloigné de l’Aca- 
démie que le souvenir de sa silhouette, pourtant Inou- 
bliable. commençait A s'estomper. M. Ulchel Déon noua 
Ta rendue è nouveau tamillàre, après avoir évoqué un 
passé d'abord fastueux, puis volontairement c onlmô 
dans une ombre studieuse. 

Nb pas monter bien haut, peut-être, mais tout seul... 
Le llls cfEdmond Rostand semble avoir repr/s le 
devise de Cyrano et le récipiendaire souligne luste- 
ment son - Inflexible décision de n'étre que lui-même, 
do ne dépendra de personne, ni sclantltlquemanr, ni 
littérairement, ni philosophiquement - : elle ne Ta pas 
empêché de s’élever é des hauteur s dépassant de 
beaucoup la modestie de ses ambitions. 

L'éloge prononcé par son successeur le prouve, 
qui met à sa vraie place le moraliste autant que le 
biologiste, r agnostique angoissé que rhomma de cœur. 


voire le pacifiste Intégral : «Pour fuf, la vérité était 
généreuse ou alla n' était pas. « H r» servie dans tous 
la s doma/nas. arec une langue soup/a, claire, limpide. 
Et aans un raccourci qui englobe divers travaux, 
M. Michel Déon résume du même coup parfaitement 
sa pensée : « Due Jean Rostand traitSi de la générique, 
de r hérédité, de la parthénogenèse, de l'actogenése, 
des caractères acquis, des monstruosités, ou de ce 
qui rattache rhommg, qu'on la veuille ou non, au régna 
animal, nous retrouvons la même souci de clarté, de 
définition, le mômB souci de balayer les légendes, les 
lieux communs, les superstitions, les Idées toutes la/les 
et t Ty substituer des notions proprement rationnelles. • 
Avec des réticences devant les risques que tait 
courir i r humanité r utilisation sans scrupules des 
progrès de la biologie, plus loin, M. Michel Déon va 
d'ailleurs, et avec raison croyons-nous, pousser un cri 
d’alarme : « SI nous sommes capables de maîtriser 
l'évolution, pouvons-nous espérer que cet le maîtrisa ne 
sera pas détournée à des tins redoutables ? - 


Nous n'avons guère de mal à Imaginer 
l'intensité du regard que le petit gar- 
çon aux boucles blondes posait sur ce 
père glorieux, et. comme dans un Jeu 
de miroirs, noua n'avons pas de peine 
non plus à imaginer que dans le cœur 
d’Edmond Rostand, à ce grand moment, 
s'éleva un humble remerciement. H ne 
devait pas coût, mais U devait beaucoup 
à son père. Eugène Rostand, écono- 
miste, avocat, grand juriste, membre 
de l'Académie de Marseille, membre 
libre de l’Académie des sciences morales 
et politiques, qui, sur la fiche d'inscrip- 
tion au collège Stanislas de son fils 
Edmond, avait écrit : a Capable d’aller 
dans l’ordre des lettres aussi loin qu’on 
le poussera. » C’était bien prévoir l’ave- 
nir d’un jeune homme de seize ans sur 
lequel veillait un père à la main de fer 
èt-à la tendresse éclairée. 

. « Vous me pardonnerez, disait Ed- 
mond Rostand, ouvrant une parenthèse 
dans son éloge d'Henri de Barnier. de 
m’être tout d'un coup souvenu avec 
émotion du bonheur de certains fûs qui 
n’ont pas inspiré de doutes à leurs pères, 
et qui ont ou ceux-ci, loin de les détour- 
ner de l’institut , prendre la pe me de 
leur en montrer eux-mémes le chemin. * 
Cette idée — à importante — d’une 
lignée à illustrer est, probablement, à 
l’origine de la vocation de Jean Rostand, 
et un des points de départ de ses recher- 
ches et de ses réflexions sur Vbédédltè. 

Car II Tant bien dire que les Rostand 
composent, aussi loin que l’on, puisse 
remonter, une étrange famille. Depuis la 
fin du dix-septième siècle, on s’y était 
marié six fols entre cousins ge rmains . 
Deux ou trois mariages consanguins 
peuvent, à la rjrueur, passer pour un 
hasard, mate six et, pour finir, un sep- 
tième, le propre mariage de Jean Ros- 
tand avec sa cousine Andrée Mante, ne 
ressortissent plus du hasard. Faut-il y 
voir p"* succession de t i m idi t és qui em- ' 
pêchaient les Rostand de chercher ail- 
leurs que dans le cercle protecteur dk. la 
famille l'épouse roi partageait leur vie ? 
Ou plutôt, comme l'a estimé à mots 
couverts Jean Rostand, faut-U y voir 
une tribu qui a, de génération en géné- 
ration. pendant prés de trois siècles, 
tenté de forcer le destin, de conserver 
son particularisme, d’éliminer au maxi- 
mum les apports étrangers, de sublimer 
ses qualités morales et intellectuelles en 
croyant les additionner? D était fatal 
qu’un Jour un Rostand fût tenté d’ana- 
lyser scientifiquement ce que ses ancê- 
tres. puis hü-mème, avaient tenté empi- 
riquement. 


J EAN ROSTAND qui fut. si J’en crois 
ses »«»»» , un homme d’une affabilité, 
d’une bienveillance sans bornes, 
répondait à beaucoup de questions, mais, 
sur certaines d’entre elles, il montrait 
une réserve; une discrétion, qui décou- 
rageaient les curieux. Son enfance, sou 
adolescence, n’appartenaient qu’à lui. 
Nous avons vu son attitude à l’égard de 
son père. A l’égard de sa mère, il n’a 
guère eu-qubm mot : « Elle représentait 
la securité, » Sécurité I Certes, nos 
mères peuvent aussi représenter la 
sécurité, mute elles évoquent le plus 
souvent pour nous la tendresse, la com- 
plicité. l’éveil de la sensibilité. La sécu- 
rité, noos pensons que c’est plutôt .le 
père qui l’inspire, mais Edmond Ros- 
tand inspirait le « respect » à son fils. 
Ce n'est pas la même chose. Que Rose- 
monde Gérard ait laissé ce souvenir 
d’enfance à Jean Rostand est pour le 
moins déconcertant. Nous avons tous lu 
des vers de cette poétesse précieuse et 
fim» , plus grave qu’il c’y paraît souvent, 
dissimulant parfois, sous la afféteries. - 
une belle intelligence de ta, vie. Elle 
joua à être Rosemonde Gérard, puis a 
être Mme Edmond Rostand et, quand 


son ménage fut troublé parce que le 
grand homme avait trop de goût pour 
les comédiennes, elle reprit sa liberté. 
Il est possible qu’elle n'ait eu qu’un 
amour : son fils aîné Maurice. Le cadet 
en a-t-il souffert? Je répondrai que 
jamais, dans aucune circonstance de sa 
vie, un gramme de jalousie n’habita 
l’&me de Jean Rostand. Rosemonde 
Gérard avait délégué ses pouvoirs à une 
gouvernante et à un professeur, Ray- 
mond Lerouge, qui est le grand respon- 
sable de la formation d’esprit de Jean 
Rostand. 


Le paradis perdu 

T OUT de même, elle régnait Surtout 
à Cambo où Edmond Rostand, 
rongé par l’inquiétude de faillir à 
sa réputation de génie théâtral, attendait 
n’être troublé par d’autre responsabilité 
que sa création. Elle réglait la vie de la 
maison, commandait une armee de Jar- 
dinière, recevait avec une égalité d'hu- 
meur qui ne faillit jamais des amis, des 
admirateurs, même des raseurs, qu’elle 
aimait ou n’ai ..ait pas. Ceux d’entre 
vous qui l'ont connue, ou ceux qui, 
comme mol. l’ont aperçue dans les der- 
nières années de sa vie, petite femme 
frêle, au visage ravagé sous les fards 
qu'estompait une voilette, accrochée au 
bras de son cher Maurice, ne manquant 
jusqu'à son dernier souffle ni une pre- 
mière. ni un vernissage, ni une fête, 
ont peine à croire qu’elle ait représenté 
la sécurité. Le sentiment qu’avouait 
Jean Rostand vient peut-être, plus que 
de son enfance libre et gâtée, du pres- 
sentiment de ce qu’il afflrmera't un 
Jour : « Embryologiquement. la mère est 
fauteur principal.- Le rôle de la 
femme, dans la formation de r enfant, 
est beaucoup plus important et com- 
plexe que celui de Vhomme. » Certes. 
JcL c’est le biologiste qui parle, mais un 
biologiste n'onhlie pas qu'il a eu une 
enfance, et qu'avant cette enfance U a 
vécu dans le ventre de sa mère, nourri, 
tenu au chaud, protégé, déjà aimé. Noua 
n’irons pas comme certain jusqu’à pré- 
tendre que da n s cette période d’incuba- 
tion naît le souvenir trouble d'un 
paradis terrestre d’où l’enfant est bru- 
talement. chassé pour choir dans le 
monde des hommes, cependant cette 
extrapolation poétique n’est pas tout a 
fait fausse. □ est possible que Rose- 
monde Gérard ait représenté aux yeux 
de son Sis Je paradis perdu et que, par 
méfiance à l’égard du mot « paradis ». 
Jean Rostand ait préféré le mot plus 
prosaïque de c sécurité ». mais quel bel 
hommage à la femme, aux f emmes l 


Un luxe écrasant 

U NE enfance comme la sienne 
aurait grisé un autre que lui ri 
tout n’était pas question de 
caractère. Elevé par une nuée de domes- 
tiques «tans ce palais de l’Amaga - à 
Cambo. il aurait pu — J’allais même 
dire : U aurait dû — développer suffi- 
sance et mépris pour tout ce qui ne 
vivait pas princièrement comme lui. Les 
temps ,ont changé, et ,11 est difficile 
d’imaginer aujourd'hui qu’un poète soit 
tenté de céder au délire d'opulence aol 
inspira les agrandissements de l’Arnaga. 
D’une retraite dans cette campagne 
basque exquise par sa grâce et ses cou- 
leurs. Edmond Rostand avait voulu faire 
un petit Versailles avec des bassina 
où l’on naviguait en barque la nuit, un 
parc à la Le Nôtre, une orangerie. A 
l’intérieur, un luxe écrasant révélait on 
goût pas toujours sûr. Edmond Rostand 
aimait le faste, mais nous sommes en 
droit de nous demander ri ce faste 
n’était pas exrérieur à lui - mêm e, jeté 
en pâture aux étrangers qui le connais- 


saient mal et Ignoraient qu’il se réser- 
vait deux des pièces les plus modestes 
de cette folie : un cabinet de travail 
ouvrant sur sa chambre & coucher. 

Dans cette démesure, on ne Inl compa- 
rera que Qabriele D’Annunzio construi- 
sant sur les rives du lac de Garde le 
Vittoriole des Italiens, monument & sa 
propre gloire. Est- i] si exaltant de se 
réveiller un Jour ainsi « poète national ». 
dramaturge connu du monde entier, 
car, enfin, il avait suffi à Edmond 
Rostand de deux pièces, P Aiglon et 
Cyrano, pour que son nom fût sur 
toutes les lèvres ? Je crois que ce serait 
mal Juger le caractère du poète de pen- 
ser qu’il avait perdu la tête. S’il jetait 
de la poudre aux yeux, c’est que la 
mode et l’extravagant entho usiasm e de 
ses admirateurs le provoquaient à ce 
Jeu. Pour les photographes, il posait 
parce que c’est ainsi qu’on l’imaginai c r 
dandy ne laissant aucun détail an 
hasard, d’une élégance raffinée, le men- 
ton avantageux, la moustache agressive, 
beau certes, mais à la limite de la cari- 
cature. 

Le Jeune Jean Rostand préférait 
secrètement à cet homme théâtral 
celui qu’il avait la chance d’apercevoir 
seul : un malade anxieux et las. ne 
quittant son cabinet de travail en robe 
de chambre que le temps d'un bref 
repas avant de se remettre & sa pièce, 
Chantecler, qui lui coûta tant et ne fut 
qu’un demi-succès, autant dire un échec 
pour on homme habitué .aux foules déli- 
rantes. Alors à quoi bon ce luxe quand 
le poète devant sa feuille blanche se 
sent ri pauvre, ri seul et même, à cer- 
tains Instants, désespéré au point d’en- 
visager la mort comme un refuge, la 
seule réponse à sa difficulté d'être ? 


Ne dépendre de personne 

E dmond root and eut-ii iintui- 
tion que son lyrisme, à raison 
m,me de sou excès de Jeunesse, 
ne vieillirait pas bien? Ce qui est cer- 
tain, c’est Que Chantecler est dédié & 
Jean Rostand et que cette pièce, par 
son sujet, préfigure la rie et les préoc- 
cupations du Jeune naturaliste. Quand 
le poète fit venir à l’Arnaga une quan- 
tité de poules, de dindons et de coqs 
dont U désirait étudier le comporte- 
ment, Jean Rostand se passionna pour 
cette basse-cour qui fut son premier 
laboratoire. D était déjà un insecto- 
logue précoce. Dans la salle à manger 
de VlUe-d’Avray. on peut voir un por- 
trait exquis : le jeune Jean, habillé en 
petit lord Fauntleroy, tient dans une 
main un filet vert, dans l’autre un 
grand papillon, ailes déployées-. Sa 
vole était dessinée. 

On est- toujours surpris de la démar- 
che d’un tel esprit. Jean Rostand 
aurait pu se vouer à une longue 
carrière universitaire, se présenter à 
des concours, enseigner ou entrer 
dans une équipe de chercheurs, s'il 
c'avait été un individualiste viscéral, si 
le travail en équipe ne l’avait pas inti- 
midé. peut-être même rebuté. Noos le 
voyons cependant en 1916. après son 
P.C.B. et des certificats de science, 
entrer an laboratoire du professeur Vin- 
cent où U fut employé à là dangereuse 
préparation du vaccin antltyphlque. 8a 
constitution ne lui Démettant pas le 
service armé, il avait voulu être affecté 
au seul poste qui convint à sa modestie. 
Ainsi se donna-t-fi à la médecine pré- 
ventive au moment où des millions 
d’hommes s’entre tuaient Ce travail 
humble «»*<* capital convenait à celui 
qui développerait des années plus tard. 
un pacifisme total et se proclamerait 
citoyen du monde. 

Déjà, nous voyons poindre en lui l'in- 
flexible décision de n’être que lui-même, 
de ne dépendre de personne, ni scien- 
tifiquement ni littérairement ni philo- 


sophiquement H lui faut sa totale Indé- 
pendance. H la trouvera d’abord en 
1920, en se mariant, ce qui pourrait 
paraître paradoxal si on ne lisait sous 
sa plume ce propos déconcertant : a Le 
mariage simplifie la vie ». à quoi U ajou- 
tait en correctif : a mais complique la 
journée ». Très vite aussi H ressentit la 
nécessité de s’éloigner des artifices 
créés par son père à Cambo pour s’ins- 
taller dans 1% simplicité de VUle- 
d’Avrav : « Je m’imagine mal, disait-il 
cinquante ans plus tard, vivant ailleurs 
et je souhaite d’y finir mes fours. Bien 
qu’allant à Paris le moins souvent pos- 
sible — Paris me fatigue, m'étourdit et 
m’ennuie — faime me sentir dans son 
s champ» spirituel et que mon calme 
jardin soit traversé par ses lignes de 
force. » Etranges paroles de la part 
d’un homme qui, se fondant sur ses 
propres observations, nia en Woc les 
phénomènes méta psychiques. Aurait-il 
cédé & une image poétique ou éprouvé 
à un moment quelconque de sa vie ces 
Influences que. pour ma port, je ne 
saurais nier avec autant de sévérité 
qu’il en a montré. Mais tout homme a 
droit à quelques contradictions, et c’est 
.une des rares que l'on rencontre en 
Jean Rostand qui, dès ses premiers 


« U orgueil à vif » 

A ViUe-d’Avray, sa vie de biologiste 
commence. D a Installé un petit 
laboratoire. U étudie l'hérédité 
chez les insecte? et les batraciens, se 
forge une culture Immense, plonge dans 
les ouvrages de ses prédécesseurs et de 
ses contemporains. Pourtant, jusqu’en 
1929. date de publication de son livre 
sur les mouches, 11 n’apparaît pas 
encore comme un écrivain scientifique. 
Ses seuls essais sont d’un observateur 
des faits sociaux des rapporte de l'écri- 
vain avec sa création. Le goût d’écrire 
était Inné, n fallait encore oser ce qui 
n’est pas ri facile quand an est le fils 
d’un poète dont l’ombre reste écrasante. 
S’il y réussit. U le dut eo partie à la 
comtesse de Noallles, qui avait été très 
proche de son père. Ce n’est pas trop 
dire qu’elle guida sa main, qu’elle fut 
pour lui l'amie irremplaçable dans tes 
heures de doute. Sans elle, sans son 
affectueuse ténacité, il n'aurait sans 
doute pas. si Jeune, donné de premiers 
fruits révélant à ta fols sa .maturité et 
une fraîcheur d’âme qui. en vérité, ne 
Je quitta Jamais. H avait puisé son 
expérience dans sa vie à Cambo, 
mélange de deux mondes où 11 se retrou- 
vait avec la même aisance, celui de sou 
père et des vjafieura celui du village. 
U connaissait tes défauts et les qua- 
lités de ces. deux mondes, le déséquilibre 
qui naît, en tout être, de leur confron- 
tation. La vanité des choses et des 
hommes, la pauvreté des Illusions face 
à ce que Jean . Giono appelait tes 
« orales richesses ». lai étalent apparues 
dès son enfance dans un contraste natu- 
rel Aussi n'est-U pas -surprenant qu’un 
de ses premiers ouvrages ait eu pour 
titre : De la vanité, recueil de perti- 
nentes réflexions dont je me permet- 
trai de citer quelques exemples pour 
votre plaisir : s II y a des vanités ri 
pitoyables qu'on s’en voudrait de ne 
pas les flatter . » Ou : « Ce n'est pas 
le goût du luxe qui est condamnable, 
mais le sentiment d’y avoir droit. » 
Et oes mots peut-être plus révélateurs 
de lui-même qu*U ne pensait : « La 
modestie témoigne d’ordinaire qu'on a 
. VorgueU a vif. » 


Contre P ennui 


Je ne vous apprendrai pas qu’un 
moraliste sans humour risque de faire 
bâiller. Seul l'humour donne aux 
vérités assénées par un homme de 
goût et de bon sens, cette teinte rosé 
qui les rend aimables. Jean Rostand 
pétillait d’esprit, ce qui ne va pas 
toujours sans équivoque En 1927, U 
publie des notes et maximes sur le 
mariage. * L’amour, y êcrivait-U. ne 
saurait constituer me infériorité, et 
c’est l’aviür que d’en user A des fins 
bassement conjugales ». paroles qu’on 
pourrait rapprocher de celles de son 
wmt, de son visiteur du dimanche. 
Jacques Chantonne, qu 1 prétendait 
qu'ayant toujours été marié, u n’avait 
pas eu le temps de connaître l’amour. 
Nous appliquerons mal aussi à sa vie 
privée ce que Jean Rostand affirmait 
à cette époque-là : « L’amour ne laisse 
pas de p&tvr des lâchetés qu’il suggère. 
Sa seule chance de persister dans le 
mariage est que l'on sott l’an envers 
l’autre comme si on ne s’aimait pas. s 
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Quand on sait dans quelle fidélité, 
quelle tendresse et quelle communauté 
de cœur Jean Rostand a vécu avec son 
épouse, on serait en droit de s’étonner 
de ces réflexions si l’on ne se rappelait 
que cet homme trop pudique pour 
parler de lui-même, trop discret pour 
parler des autres, ne parlait qu’au géné- 
ral, jamais au particulier. H n'était pas 
mondain, mais 11 n’était pas sauvage, et 
une de ses grandes joies fut d’observer 
tout de son regard lucide et amusé qui 
ne manquait rien. 


Pacifiste total 


D ELIVRE des soucis matériels, et 
d’ailleurs sans besoins, aussi déta- 
ché des biens de ce monde qu'un 
ermite laïque, fl aurait pu ne pas 
ressentir l’outrage de oertalns men- 
songes, de certaines Inégalités, de cer- 
tains privilèges. Dès sa jeunesse sen- 
sible. il avait traduit sa soif de Justice 
en un socialisme humanitaire et idéa- 
liste qui ne s’embarrassait guère d’éti- 
quettes politiques. La pensée de se 
livrer pieds et poings liés à un parti, 
à une idéologie, ne l’effleura jamais. Ses 
réflexions se rencontraient tantôt avec 
!a gauche, tantôt avec la droite ou le 
centre. Il s’en moquait. Pour lui, la 
vérité était généreuse ou elle n’était 
pas. 

Le souvenir de la boucherie atroce 
de 1914-1918 fit de lui un non-violent 
total et même, dirons-nous, un violent 
dans son refus de la violence, n vou- 
lait la paix des peuples plus que tout 
autre progrès et il la défendit farouche- 
ment. en polémiste, l'Invective à la 
bouche, avec dans les réunions publi- 
ques qu'il domina de son prestige, des 


formulait depuis 1968 : « Tl faudrait, 
disait-il qu’un homme d’Sîat comprit 
qu’on ne peut plus ae grandir aujour- 
d’hui par l’épouvante qu’on inspire et 
que les seuls gestes historiques, désor- 
mais, ceux qui compteront dans la 
mémoire humaine, ceux qui frapperont 
l'tmagtnatüm, étonneront les esprits et 
les cosurs, seront des gestes d’ apaise- 
ment et d’humanité, éoetUeun d'espé- 
rance et ensemenceurs d'avenir. » 


« Intégrateur de savoir » 


S I l’on avait interrogé Jean Rostand 
à la fin de sa vie sur ce qu’il 
avait fait, je crois, messieurs, 
quH aurait répondu avec la modestie 
que vous lui connaissiez : « J’ai tra- 
vaillé. » 

On lui doit prés de quatre-vingts 
livres, trois importantes traductions de 
Beer, Morgan et Muller, une édition 
des morceaux choisis de Claude Ber- 
nard. de nombreuses collaborations à 
des ouvrages collectifs, à des revues lit- 
téraires ou scientifiques, des confé- 
rences d’ouverture de divers congrès, 
des essais sur FonteneDe et Diderot, 
sans compter une correspondance abon- 
dante qui, espérans-le, sera un Jour 
recueillie et publiée. 

H répandait à presque tout, de sa 
main, et particulièrement aux enfants : 

« Je nç reçois jamais « 71 e lettre d’enfant, 
a-t-il dit, sans penser à celle que moi- 
même, d l’âge de neuf ans, f adressai d 
l’entomologiste de Sérignan, au grand 
Fabre, et sans me souvenir du jour, 
entre tous radieux, où m’arriva la 
réponse du vieü homme, s Ain«d a-t-ll 
lui-même guidé de nombreux pas hési- 
tants, éveillé des vocations et puisé, en 
même temps, une apaisante confiance 
dans l'avenir de la biologie et de la 


Un tel don de sol entraîne des sacri- 
fices, et, dans son désir de faire com- 
prendre & un vaste public les ambitions 


de sa science et les perspectives qu’elle 
ouvrait à l’humanité, il a -certainement, 
avec une générosité rare pour un pas- 
sionné. renoncé à des recherches per- 
sonnelles. Jules Romains, lorsqu’il le 

reçut à l’Académie, répugnait à l'appe- 
ler * vulgarisateur mot auquel ü pro- 
férait ceux, plus exacts, mais aussi, 
reconnaissait-il, plus pédants et sans 
avenir probable, d’ « intégrateur de 
savoir a. Que Jean Rostand traitât de la 
génétique, de l’hérédité, de la parthé- 
nogenèse, des caractères acquis, des 
acquis, des monstruosités, ou de ce qui 
rattache l'homme, qu’on le veuille ou 
non. au règne animal, nous retrouvons 
le même souci de clarté, de définition, 
le même souci de balayer les légendes, 
les lieux communs, les superstitions, les 
idées toutes faites et d’y substituer des 


Vous pardonnerez, messieurs, à un 
écrivain dépourvu de la forma- 
tion nécessaire de ne pas oser ae lancer 
dans un long commentaire de l’œuvre 
scientifique de Jean Rostand, et de 
constater, après la lecture de ses ouvra- 
ges tous si marquants, que cette- absence 
de formation est une regrettable lacune, 
tant tout de ce que cet homme a écrit 
dans ce domaine ouvre des perspectives 
passionnantes ou même angoissantes. 
Avec des moyens modestes, 11 a devancé 
des équipes de chercheurs soutenues par 
l'Etat ou par des fondations, on lui doit, 
entre autres, la découverte de l’utili- 
sation des propriétés de la glycérine 
dans la préservation des cellules et des 
tissus soumis à des températures Infé- 
rieures à la congélation, des expériences 
capitales sur la gynogenèse, le dévelop- 
pement de l’œuf sans participation 
héréditaire du mâle, expérience qui fait 
aujourd'hui la aunes des Journaux. 

On ne parlera plus de génétique, de 
tératogénèse, de polydactylie et d’ano- 
malies chez les amphibiens sans se 
référer à ses premiers travaux. Il est le 
père honoraire de l’insémination arti- 
ficielle. De nombreuses races animales 
lui doivent et lui devront dans un avenir 
de plus en plus proche une nette amé- 
lioration. Il a montré la vole pour que 
la sélection des espèces sorte de l'empi- 
risme et devienne une réalité aussi 
proche que possible de la rigueur. Cela, 
vous le savez, bien que Jean Rostand 
ait toujours négligé de faire valoir ses 
titres & ce grand pas en avant de la 
biologie. 


d’avoir peur. Comme le dit Emile CIo- 
ran : s Nos rives d’avenir sont désor- 
mais inséparables de nos frayeurs.» Le 
scientifique tout-puissant court & chaque 
Instant le risque d'être mis en accusa- 
tion. Il lui faut assumer les consé- 
quences de ses découvertes dont te sort 
de l'humanité dépend. Il a pénétré 
récemment quelques-uns des secrets de 
l’univers et II a vu — plus clair que 
mille soleils — l’usage que les hommes 
de guerre en faisaient. Dans une réac- 
tion d’un p essimism e profond, Jean 
Rostand manifesta une opposition 
acharnée à toute forme même pacifique 
d’utilisation de l'énergie nucléaire, qu'il 
considérait comme le mal absolu. En 
revanche, à part quelques réticences 
nettement formulées, il semble B’Ôtre 
rvmiTts inquiété des moyens nouveaux 
que la biologie met à la disposition de 
la physiologie. Reprenant Albert Vanûel 
pour qui la fécondation artificielle et la 
grossesse en bocal apparaissent comme 
d’heureux abandons de « pratiques 
purement zoologiques » — pardon. Je 
cite ! — Jean Rostand avouait être un 
tant soit peu moins «progressiste» en 
biologie et se demandait si la cdésani- 
mallsation » de l’homme envisagée par 
la science ne serait pas aussi une 
« déshumanisation » qui mettrait en 
péril « le sens de Vàtre et de la nature ». 

Si nous sommes capables de maîtriser 
l'évolution, pouvons-nous espérer que 
cette maîtrise ne fiera pas détournée à 
des fins redoutables ? Les procédés de 
sélection utilisés pour le bétail peuvent 
être appliqués aux hommes et, sans 
verser dans la science-fiction. Il est 
permis de penser que la biologie n’est 
pas loin de connaître les facteurs géné- 
tiques qui déterminent l'originalité ou 
la beauté H est même probable que, 
dans les pays où l’on s’embarrasse moins 
de considérations humanitaires que dans 
notre monde libre, on a commencé de 
fabriquer des athlètes. C’est tout au 
moins la question qui se pose devant 
des succès en chaîne. 


qui a, en quelques décennies, progressé 
à pas de géants tournent leurs regards 
vers une société dont nous ne nom 
empêcherons pas d’aimer le fragile équi- 
libre naturel Malgré, ou peut-être même 
& cause de ses manques, de ses Injus- 
tices physiques ou- matérielles, de ses 
défauts vieux; comme la civilisation, cette 
société nous restera chère tant qu’eUe 
offrira encore respoir d’être perfectible 
par nous mêmes et non par quelque 
deus ex machina qui aliénerait nota* 
liberté. 

En son sein, l’homme apprécie d’au- 
tant ' mieux les fruits de -son travail 
que sa peine a été grande, son élévation 
difficile et méritoire, qu’il a triomphé 
d’origines obscures pour saisir les chan- 
ces qui lui étaient offertes. H n'est 
pas Jusqu’à ses souffrances dont un 
jour il ne tire un légitime orgueil 
quand il les a surmontées. La volonté 
y est encore une valeur morale. Aucun 
ordinateur ne code l’amour qui, vio- 
lant les cœurs, naît par surprise, et 
la maternité reste un merveilleux phé- 
nomène. le plus émouvant spectacle 
de la création ? 


Un biologiste écartelé 


Le « bon choix * 


Un humaniste 


J 'AIMERAIS, me plaçant sur un ter- 
rain moins dangereux pour moi que 
le terrain scientifique où l’on risque 
tant de coups, insister plus sur le fait 
que la chance a voulu que ce naturaliste 
fût doublé d'un philosophe, d’un homme 
de cœur et, dans le sens le plus ambi- 
tieux du terme, d'un humaniste. Décou- 
vrir ce qui était caché. Inventer en 
rapprochant ce qui n’avait jamais encore 
été rapproché, ouvrir des perspectives 
nouvelles en balayant les préjugés, en 
refusant le dogmatisme d’un Lyssenfco, 
est le travail du savant respectueux de 
sa discipline, mais, au-delà, des pro- 
blèmes graves se posent. Les hommes 
de laboratoire n’en sont plus à la phase 
où ils pouvaient rester sourds & la 
rumeur du monde, et la science n’est 
plus un champ clos pour hommes de 
génie. Elle a pénétré notre vie quoti- 
dienne, elle Inspire ou maîtrise beau- 
coup de nos gestes, elle nous soigne, 
nous prolonge ou nous tue sans que . 
nous nous sentions en mesure de limiter 
ses Intrusions dans notre vie et le poids 
qu'elle pèse sur nos espérances. 


L E vertige nous prend ? Où s’arrêtera 
l’apprenti-sorcier ? Au nom de 
quelle morale, de quelle philoso- 
phie, de quelle crainte métaphysique, 
et même — pourquoi pas ? — au nom de 
quelle superstition refuséra-t-11 d'expé- 
rimenter à une grande échelle ce qu’fl 
a réussi en laboratoire? Jean Rostand 
a montré clairement . les espoirs nés 
de l'eugénique positive-. dans un mande - 
où la déchéance génétique est avérée, 
mais il en a aussi calculé les risques, 
sans trancher, se contentant de conseil- 
ler à la collectivité tT« assumer ses 
responsabilités ». La collectivité est- 
elle capable de faire te « bon choix » ? 
Elle a rarement montré cette sagesse, 
et d’ailleurs qui osera s’avancer assez 
pour lui promettre- qu’un bouleverse- 
ment aussi considérable ne sera pas, 
un jour, gros de catastrophes impré- 
visibles et monstrueuses? 

STI ne s’agissait que de produire des 
athlètes, la question serait moins grave, 
sauf que 1e sport y perdrait personna- 
lité et intérêt, ne Gérait plus qu’un 
match entre biologistes de pays 
concurrents, mais on peut, de la fa- 
brication des athlètes, passer à celle 
dès hommes ignorant la peur ou' tout 
sentiment fraternel, de lâches qui tor- 
turent, de guerriers sans pitié, de 
robots progra m m é s pour massacrer. 
Imagine-t-on que Hitler ou Staline au- 
raient hésité s’ils en avalent eu les 
moyens ? C’est la question que la bio- 
logie ne peut plus éviter et, dans la 
mesure où elle- ne peut l’éviter, il est 
essentiel que les tenants de cette science 


L ’ORDRE de la nature, auquel fl 
était si sensible quTl refusait 
d'émonder les arbres dé son Jardin, 
inspira un émerveillement oonstant à 
Jean Rostand. Les observations du 
monde si bien structuré des abeilles ou 
des fourmis, les fantastiques leçons de 
la botanique excitèrent sans cesse son 
imagination," son intemgjence, et dé- 
veloppèrent son appétit dé connais- 
sances. H a décrit le monde des insectes 
et sa finalité avec une passion joyeuse, 
écho de sa fraîcheur d’âme, mais, en 
même temps,' il s’étatt Interdit de re- 
monter à l'énigme de la Création : 
« Je ne peux pas admettre qu’un 
« être ». ait créé tout cela, disait-il en- 
core ; et, d’autre part, fai peine à 
admettre que cela se soit fait tout seul, 
par la . vertu du hasard. Alors, je suis 
écartelé. » 

Ces paroles, comment ne pas tes rap- 
procher décrites d'un des grands hom- 
mes de la biologie, je veux parler de 
Jacques Monod : « 5'ÎZ est vrai, comme 
je le crois, écrivait celui-ci ave V an- 
goisse de solitude et V exigence d’une 
explication totale; contraignante, sont 
innées; que cet héritage venu du fond 
.des âges n’est pas seulement culturel, 
mais: : sans : doute génétique, peut-on 
: penser, que. l’éthique de la connaissance, 
austère, abstraite, orgueilleuse, puisse 
calmer Tangoisse, assouvir l exigence ? 
Je ne sais. Peut-être plus encore que 
d’une explication que l’ éthique de la 
connaissance ne saurait donner, l homme 
a-t-ü besoin de dépassement et de 
transcendance 7 » 

La position de Jean Rostand, loin 
d’être une position confortable d'agnos- 
tique ou d’athée, fat une position in- 
quiète, déchirante, au moment même où 
la science découvrait ses limites et se 
voyait forcée de tes avouer. Confronté à 
la grande inconnue des origines de la 
vie, Jean Rostand refusait qu'on lui 
dictât sa conduite. . D disait qu'il n’irait 
pas plus loin que l’exercice de sa rai- 
son le lui permettait, et qu’au -delà 
c’était affaire de conscience — peut- 
être. même d’un don qui n'est - pas 
accordé à tous — sans reconnaître que 
son propre esprit de charité, sa scru- 
puleuse honnêteté intellectuelle, sa 
passion pour les belles causes, son res- 
pect de la vie. son besoin de Justice, 
plaidaient pour un absolu et un amour 
qui aux yeux de beaucoup, ne font 
pas du passage de l’homme sur la 
terre un simple effet du hasard. 
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'fra? 


Uta soir que nous dînions ensem- 
ble dans un restaurant et comme 
un renme-ménage moutonnait de 
l'antre côté de la salle, je vous vis 
pâlir. Je vous vis vous lever et je vous 
entendis articuler : « On frappe »ne 
femme I a. Déjà, d’un regard de stratège, 
vous mesuriez, entre les tables et les 
chaises, ce qui allait être votre par- 
cours du combattant. Hélas, ce même 
regard vous faisait aussi entrevoir que, 
s’il s'agissait bien d'une rtee et môme, 
comme votre Instinct vous l'avait fait 
pressentir, d'une riz» entre personnes 
de sexe différent, en l'occurrence, c’était 
la femme qui l'emportait, une grande 
blonde, taillée en garde républicain et 
qui. posément, assommait un mâle de 
l’espèce chétive. H ne restait qu’à vous 
rasseoir, et c’est avec une visible décep- 
tion que, ce soir-là, vous vous êtes 
contenté d'exterminer votre charlotte 
aux fraises. 

Si Je rappelle ici cet épisode bénin, 
c'est parce que, me semble-t-il. ü jette 
nue première lueur tant sur vous que 
sur votre œuvre et sur les person- 
nages qui la peuplent. Quitte à y ajou- 
ter, chemin, faisant, quelques réserves 
ou retouches, je dirai qu’avant tout, 
monsieur, vous et vos personnages, vous 


En énonçant ce premier propos, en 
effectuant ce que les gens qui savent 
parier appelleraient cette première ap- 
proche, je n’espère pas provoquer 
la stupeur ni faire preuve d’une ori- 
ginalité saisissante. Dans les histoires 
de la littérature contemporaine, dans 
les articles consacrés à vos ouvrages, 
il. est rare 9e se pas trouver accolé 
à votre nom — et devenu même un 
lieu commun — le vocable hussard. De 
hussard & chevalier, il n’y a qu'un pas. 
Mais ce pas existe, et 11 faudra y reve- 
nir. En attendant, si vous voulez bien, 
commençons par Je hussard. 


S OUS cette appellation, issue du titre 
d’un des romans de Roger Nimier, 
le Hussard bleu, la manie, classi- 
ficatrice a rangé quelques écrivains 
qui, bien qu’ils eussent chacun leur tem- 
pérament propre et leur originalité,' 
présentaient, il est vrai, quelques traits 
communs. Et d’abord celui d’avoir à 
peu près le même âge et d’avoir dé^ 
bouché . dam la littérature à peu pré- 
dans le même temps. D'autres . traits 
communs venaient s’y ajouter : une 
turbulence, une désinvolture qui pou- 
vait aller Jusqu’à l'espièglerie, une 
certaine façon d'aborder les sujets par 
un biais surprenant, un irrespect pour 
les tabous de l’époque, le dédain des 
doctrines, le goût d’une écriture vive, 
rapide, volontiers Insolente, une cer- 
taine manière de prendre la littérature 
comme un plaisir plus que comme un 
devoir. 

On s'accorde en général à considérer 
que, comme les trois mousquetaires, ces 
huraards étaient quatre - Roger Ni- 
mier, Antoine Blpndin, Jacques Lau- 
rent et vous, même si on peut y ajouter 
quelques demi-hussards, hussards appa- 
rentés, hussards évolués ou hussards 
d'honneur comme votre a m i, votre grand 
frère, Kléber Haedens, que, dans votre 
livre Me s arches de Noé, vous avez 
évoqué avec tant d’affectueuse émotion, 
ou comme André Fralgneau à qui, tous 
les quatre, vous avez consa cr é une pré- 
face pour la - réédition d’un de ses livres. 
Ce fut même, si Je ne me trom pe, 
votre seule manifestation de groupe. 

Chez chacun de ces écrivains, ces 
différents traits apparaissent avec plus 
ou moins de force ou d'évidence. Comme 
on sait, la manie c l as sificat rice n’y re- 
garde pas de si près, et elle use volon- 
tiers de vigoureux chansse-pleds pour 
faire entrer les écrivains dans ses tiroirs. 
Hussards 1 Va pour hussards. Pour une 
fols, d'aQleurs, le terme n’était pas 
mal trouvé. Votre irruption dans, la lit- 
térature évoquait assez une patrouille 
aventurée le long d’une grand-route 
par un Joli froid sec, avec le cliquetis 
des gourmettes, le crissement des cuirs, 
les ébzooements des chevaux et le bruit 
de sucre de leurs sabots sur le pavé. 
De mousquetaire à hussard, la parenté 
aussi est évidente. Cela m’incite à pous- 
ser plus avant la comparaison. Si, an 
moins par certains de ses traits, Roger 
Nimier rappelle ce d’Artagnan auquel 
il devait consacrer son dernier, hélas 
son dernier livre. Je vqos .verrais, vous, 
monsieur, plutôt dans Je sillage ou sous 
le parrainage d’Athos. Vous en avez 
la bravoure, mais également la sagesse 
et cette réserve qui le tient toujours 
un peu en retrait de ses compagnons. 
Et voyez la rencontre : voua avez long- 
temps habité rue Pérou. C’est là qtfha- 


Certes, dans vos livres. U vous arrive 
aussi de pratiquer le pied de nez ou 
d'aller Jusqu’à la plus franche drôlerie 
ou, à l’occasion, de porter quelques rudes 
estocades. H reste cependant chez vous 
un fond de gravité, une sensibilité tou- 
jours à un pas du frémissement, il 
resi}e une morsure ou des accents plus 
âpres ou. qui passent parfois, quelques 
rayons du soleil noir de la mélancolie, 
il reste ce quelque chose qui rassemble 
tantôt à un secret, ua secret qui ne 
fa» qu’affleurer, tantôt à une plainte, 
une plainte qu’aussitôt vous étouffez. De 


cette plainte. Je décèle l’écho dans pres- 
que toute votre œuvre, mais, déjà, ici, je 
puis citer un de vos premiers romans, les 
Gens de la nuit. Je sais, c'est un r oman, 
et sans doute en avez- vous imaginé de 
toutes pièces le héros. Mats, à côté des 
péripéties ou mêlé à elles, U y a ce 
long cri qui traverse tout le livre, ce 
long cri d’un cœur blessé qui, dans la 
nuit de Paris, erre à la dérive — et qui 


gré sa détresse, trouve encore le moyen 
d’aider ies autres. Chez Athos, et bien 
qu'AJexandre Dumas ait plutôt décrit 
ses coups de rapière que ses coups au 
cœur, il y a cette même plainte. Chez 
lui, elle s’appelle Milady. ce qui est 
assez simple. Chez vous, de quelle loin- 
taine blessure ou de quel penchant de 
votre caractère est-elle Issue ? Je ne 
sais pas. J’arrête ici la comparaison. 
Les rdles du géant Forthcs et du rusé 
Aramis sont plus difficiles à redistri- 
buer. 


De Stendhal à Paul Morand 


B IEN entendu, à la rage classifica- 
trice, U fallait ajouter la manie 
généalogique. ' A ces hussards si 
brusquement surgis, U s’agissait de trou- 
ver quelques ascendances. De Stendhal 
à Paul Morand, oe fut bientôt fait. 
C’était fourrer dans le même sac, et 
pêle-mêle, le goût des voyages et celui 
de 2a phrase courte, le culte du bonheur 
et celui de la vitesse, le galop dans la 
vie et le trot dans l’écriture. . Mais oes 
parrains venaient compléter ce qu'il y 
avait de cavalier dans votre signalement. 
Vous voyez que tout vous prédestinait 
à' écrire les Poneys sauvages. De nos 
Jours, le cheval s’appelle automobile. 

Cédant mol aussi à la manie classi- 
ficatrice, je me demande s’il n'y aurait 
pas une Intéressante répartition à faire 
entre les écrivains qui consacrent leurs 
premiers droits d’auteur à changer 
d'appartement et ceux qui les consacrent 
plutôt à l’achat d’une voiture. Vous 
étiez alors de cette seconde famille. 
Mais vœ amte vous soupçonnaient de 
choisir vos voitures successives plus 
pour leur aspect sportif que pour leurs 
vertus mécaniques. En vrai romancier, 
qui ne laisse rien perdre, vous prêtez 
d’ailleurs ce mena travers à un des 
personnages de votre roman Ze Jeune 
Somme vert. 

En revanche, dans votre plus récent 
livre. Mes arches de Noé, Je trouve cette 
phrase : « Un modèle T.C. dont ta direc- 
tion non démultipliée obligeait à cisail- 
ler les tournants », propos dont la froide 
compétence m’éblouit. 

A cette époque, les hasards ou les 
nécessités de la vie vous avalent fait 
entrer dans une maison d’édition. Vous 
écrivez dans. les journaux, dans les 
revues. Bref, vous êtes un citoyen à part 
entière de cette république des lettres 
qui, à Paris, de la place SainW3ulpice 
au carrefour Bac, ne couvre guère qu’une 
douzaine de rues. Vous l'êtes à un point 
tel que vous pouvez même vous en ins- 
tituer le cicerone et, à un imaginaire 
cousin de province, vous écrivez votre 
Lettre à un jeune Rasügnac. Vous vous 
étonnerez peut-être que Je reprenne Ici 
ce livre qui. de tous vos ouvrages, est 
le plus court. C’est qu’au milieu des 
conseils que vous y prodiguez et qui 
témoignent d’un regard sans illusion, 
qui témoignent même déjà d’un certain 
détachement. Je retrouve ce noyau Irré- 
ductible : votre goût du bonheur, votre 
goût des instants de bonheur. A ce 
jeune homme avide de laurier, vous dites 
en substance : < Attention, toutes ces 
rastignaqueries, Cest tris joli, maie ü 
vous arrivera de regretter Perpignan, 
ses terrasses de cafés et ses jeunes Cata- 
lanes. ü vous arrivera de regretter la 
douceur de vivre. » Cela complète ce 
que Toi essayé d'exprimer à propos de 


Peut-être aussi, en ce moment, pen- 
sez-vous que je donne beaucoup dans 
le pittoresque et que je ne parle pas 
assez de l’essentiel. Je sais, l'essentiel 
est ailleurs. L’essentiel est qu’à cette 
époque vous écrivez que vous publies 
des livres, de beaux livres, qui, très vite, 
vous imposent, à l'attention, des livres 
qui s’appellent Je ne veux jamais 
l'oublier, la Corrida, le Dieu pâle. Tout 
Vamaur du monde. Mais, me semble-t-il, 
pour les éclairer, il n’était pas Inutile 
d’esquisser ici ce que Joyce aurait appelé 
le portrait de l’artiste en hussard avant 
de passer au portrait de l’artiste en che- 
valier. 


Un itinéraire aventureux 


C AR un jour, voilà que vous par- 
tez. J’aborde ici un chapitre plus 
grave et doute une des déci- 
sions capitales de votre vie. Dans un 
passage de vos Arches de Noé, titre qui 
déjà évoque un itinéraire aventureux, 
vous soulignez tout ce que la littérature 
française doit au voyage. Je cite : * On 
ne lit plus VAtala. de Chateaubriand pour 
le plaisir, mais l’Itinéraire de Paris .à 
Jérusalem est encore un guide éblouis- 
sant par l’ampleur de sa vision. Il est 
bien probable aussi que le meilleur 
livre de Gautier est son Voyage en 
Espagne, où, sans- gue s'altère en rien 
. rhumeur du narrateur ni que nous 


soient épargnés son appétit ou ses 
dédains, est peinte avec une minutieuse 
intelligence rEspagne de 1840. Comme 
Pausanias gui décrivit avec une cons- 
cience d’entomologiste le dernier état 
de la Grèce antique. Stendhal dans ses 
Mé moires d’un touriste, dans Rome, 
Naples et Florence, a recueilli sur la 
France et V Italie de 1830 des renseigne- 
ments sans prix que les historiens ont 
longtemps dédaignés, mais sans lesquels 
aujourd'hui on ne saurait rien écrire de 
vivant sur cette époque.» 

Vous-même, à ce moment-là, aviez- 
vous déjà connu diverses «©cales. Vous 
aviez découvert l’Amérique. Vos séjours 
en Italie, en Grèce, en Espagne vous 
avaient permis d’écrire des romans 
comme les Trompeuses Espérances, 
comme Je ne veux jamais oublier, ainsi 
que les deux volumes de Tout l'amour 
du monde, dont les différents textes 
évoquent tour à tour Rio et son pain 
de sucre, Posltano et ses maisons ocre 
et rose plaquées contre la montagne, 
l’Espagne et les murs revêches de IBs- 
curial. Marrakech et ses conteurs sur 
la place. Cintra au Portugal, Gandrta 
en Suisse, La Nouvelle-Orléans et son 
tramway nommé Désir. Mais, au mo- 
ment dont Je veux parler maintenant, 
11 ne s’agit plus de voyage. Il s’agit de 
départ. Vous partez mais pour ne plus 
revenir que rarement. Vous abandon- 
nez les hôtels pour les maisons louées, 
en attendant de vous en construire une, 
à la pointe de Spetsal, à quelques pieds 
à peine au-dessus du vieux port, pres- 
que confondue avec les calques, les 
bar casses, et comme si, malgré tout, 
vous vouliez encore vous sentir prêt à 
appareiller. 

Le Portugal, l’Espagne, la Grèce : on 
pourrait croire que c’est l’appel du 
soleü- Mais bientôt aussi, c’est en Irlande 
que vous allez passer. J’allais dire le 
plus clair, il serait plps juste de dire 
le plus brumeux de votre temps. L’ap- 
pel du soleil n’est plus une explication 
suffisante, et U nous faut formuler 
d’autres hypothèses. A la longue, de 
Salnt-Sulpice au carrefour Bac, la ré- 
publique des lettres vous a-t-elle- paru 
par trop exiguë et vous y sentiez- vous 
à l’étroit ? Ou. si séduisante que fût 
l’étiquette de hussard, vous est-il apparu 
qu’elle présentait l’inconvénient de 
toutes les étiquettes d’être collante, et 
d’une colle qui engluait vos mouve- 
ments? Ou, au bord de ces longues 
plages de sable, cherchiez-vous oes 
longues plages de temps sans lesquelles 
on écrit vite ou mal, sans lesquelles 
l’écriture patine à la surface des mots 
sans Jamais y enfoncer les griffes, 
comme le nageur qui, s’il persiste à gar- 
der la tête hors de l’eau, reste étranger 
à la mer et passe, sans les voir, au- 
dessus des paysages sous-marins ?. Ou 
encore aviez-vous enfin on déjà décou- 
vert ce que, toujours retenus par mille 
liens, nous avons tant de peine à 
admettre, que l'écrivain, c'est ce qu'il 
y a de plus seul au monde et qne ce 
n’est qu’en se laissant sombrer au plus 
profond . de lui-même, sans amarres, 
sans secours, sans rien, qu’il peut espé- 
rer rencontrer la vérité? 


Le thème de Hle 


T OUT cela probablement a compté. 
J’incline à croire qu’il faut cher- 
cher plus loin, que oette décision 
de partir, depuis longtemps déjà, dor- 
mait en vous et que vos premiers 
voyages n'en étaient que les galops 
d’essai Dans vos Arches de Noé, Je 21s 
que, vers votre quinzième année, dans 
un livre de Paul Morand, voua aviez 
souligné ce passage : « La trie à t étran- 
ger, avec son isolement terrible, ses 
heures désolées, ses ivresses de disert , 
met l'homme sur un plan gui le révèle 
plus complètement à soi-même et r im- 
pose ensuite à son propre pays. » C’était 
déjà définir exactement oe qui allait 
vous arriver, déjà définir tout ensemble 
la vertu du dépaysement, les inconvé- 
nients ou les détresses qu’û entraîne, la 
forcé d’âme qu'il faut parfois pour les 
surmonter, c’était même déjà prévoir le 
succès qui, pour vous, allait en découler, 
j’ai dit : vers votre quinziéme année. 
Ce n’était pas encore remonter assez 
loin. Dans vos Arches de Noé, Je lis 
aussi : a On ne lit qu’un livre. Le mien 
s’est appelé Robinson Crasoé. J’avais 
dix ans. Il effaçait les autres. Aucun ne 
l’égalait et ne Vigaleratt sauf, peut-être, 
à une nuance près,- me mystérieuse, de 
Jules Verne, que mon père me raconta 
chapitre par chapitre, puis que je tue 
dans la belle édition Hetzel, rouge et or, 
ûtustTée, et me au trésor, dans la moûts 
luxueuse collection verte. » 

Voici donc que, dès votre enfance, 
apparaissent à la fois le thème du 
dépaysement et le thème de nie, à quoi 
s’ajoute le thème de l’installation, si 
fréquent chez Jules Verne comme d’ail- 
leurs, en moins exotique, chez la com- 
tesse de Ségur, les cabanes que l’on se 
construit, les potagers qu'on s’arrange, 
Txmlvers qu’on se bâtit. Vous rappelez- 
vous. dans Hector Seroadac, la colonie 
qui, menacée par le froid, se réfugie et 
s'organise dans les flancs d’ire volcan, 
volcan dont, en ce moment, rien que de 
l’évoquer. J’éprouve encore la rassurante 


lies, rêvé de celles que je connais, rivé 
de celles gue je voudrais, connaître et, 
si jè regarde vers le passé, je tri é dis que 
fai presque constamment vécu dans 
une Oe imaginaire, gardé des intrus par 
la pter et par des barrages d'atolls qui 
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ne laissaient passer que les êtres dont 
je me sentais proche. Le ressac a em- 
porté des amis, mais avant de viaEtr, 
fai peuplé mon De de quelques habi- 
tants familiers, une femme et deux 
enfants. Dans cet univers dos, je peux 
résister aux années qui passent „ Une 
vraie Oe m’a retenu. On en fait le tour 
h pied dans la matinée, à peu près 
comme celle de Robinson Crusoé~. 
L’Irlande est encore une autre fie, à la 
dimension d’un pays, mais ü n’est pas 
une route gui ne vienne mourir sur une 
plage de l'océan ou du canal Saint- 
Georges, parmi les varechs, sur le sable 
blanc, en haut frime falaise de craie. » 
Et vous ajoutez : « L’Islomanie est 
peut-être une maladie inguérissable. 
Est-il besoin de préciser qu’elle est le 
co nt r aire du voyage? Qu’elle impose 
l’tmmobüitê, c’est-à-dire, en tm sens, la 
condition essentielle de la paix inté- 
rieure. » 

Je n’irai pas jusqu’à dire qu’une Ile 
est une cellule ni même un cloître, mais 
Il est vrai que l’eau est comme un mur ; 
que parfois, tendue comme un rideau 
jusqu'à mi-horizon, la jner peut nous 
donner l’impression qu’elle nous en- 
ferme. Et il est vrai aussi qu'en dépit 
de toute arithmétique, un mille marin 
nous éloigne plus que 1853 mètres de 
terre fermer et vrai encore que, dans 
une De, et comme s'ils avaient dû tra- 
verser à la nage, les événements du 
inonde arrivent lavés, purifiés ou qu’ils 
nous paraissent exténués. Vivre dans 
une De, c'est s'écarter deux fois. D’où 
une sérénité dont le revers peut être le 
dessèc he ment. « Une Oe risque d'être 
un piège ». c’est vous qui l’écrivez. Un 
piège par cela seul déjà qu’elle ee 
referme sur ses habitants. Les heures ne 
comptent plus, les Jours cessent d’être 
des jours, les soirs et les matins ne sont 
plus des rappels à l’ordre et, dans cette 
torpeur immobile, l'énergie risque de se 
défaire, de se déliter. A diverses reprises; 
dans vos livres, vous nous avez montré 
de oes couples ou. de oes individus, 
débarqués dans une Oe, et d’abord aux 
anges, y bricolant une antique bergerie, 
y installant un métier à tisser, rédui- 
sant les frais vestimentaires à un jean 
et à un pull-over, mais finissant par 
sombrer dans une vie larvaire, dans une 
contemplation du vide, à moins qu'une 
fuite précipitée ne les sauve. 


Une nouvelle densité 


A ces périls, vous avez su résister et 
c'est de ces Des que vous nous 
avez envoyé vos nouveaux livres. 
Mais pas immédiatement. Cet autre ‘trait 
vient compléter le signalement que 
J’essaie de donner ici de votre via. Vous 
gagnez non seulement les rive© de 
l’absence, mais celles auss i , plus loin- 
taines, du silence. Pendant plusieurs 
années, vous ne publiez rien. Ce silence 
me parait pins capital encore qne votre 
départ. Plus que de dépaysement, il 
s’agit ici de recueillement. Sans doute 
étiez-vous arrivé à ce moment où 
r ho mme éprouva le besoin de faire ses 
comptes, le besoin de faire oraison, de se 
retrouver, de se rassembler, de s’inter- 
roger tant sur sa vie que sur son œuvre. 
Dans le destin de plusieurs écrivains; 11 
y a ces retraites, ces périodes de silence, 
ces exils, tantôt volontaires, tantôt dus 
à quelques mouvement de l’Histoire. H 
est rare qu’il n’en sorte pas une vision 
plus ample ou plus sereine, une réflexion 
élargie, une énergie mieux trempée, an 
talent plus affirmé. 

Chose remarquable : au fur et à 
mesure que vous voua éloignez, le public 
vous rejoint. Vous aviez déjà de nom- 
breux lecteurs. Voici qu’ils deviennent 
légion. Y a-t-il donc, à oe moment, dans 
votre œuvre, un virage, un changement, 
une mutation, quelque élément nou- 
veau ? En lisant ou en relisant tous vos 
livres .d’affilée, comme je viens de le 
faire, et dans l’ordre où Ils ont été 
écrits. 11 serait aisé d’en souligner l’unité, 
de découvrir dans les premiers une 
préfiguration des suivants ou, dans les 


seconds des traces des premiers. Ce 
serait aisé, mais je crois que ce serait 
faux. Entre les deux, 11 y a une diffé- 
rence, non pw-5 tellement riarm la qua- 
lité, mais plutôt dans oe qu’on pourrait 
appeler la densité, l'épaisseur, la dimen- 
sion. Au théâtre,' quand on acteur 
veut donner à une réplique tout son 
poids jl prend soin, avant de l’arti- 
culer, d’observer un temps. 

Dans votre œuvre, à partir des Poneys 
sauvages, c’est ce poids que l’on sent, 
cette densité du silence que vous avez 
observé avant d'écrire et qui devient 
alors l’épaisseur même du temps. Du 
temps qui s'installe dans vos chapitres. 
dans vos paragraphes et qui leur donne 
leur architecture. Ou encore votre 
œuvre apparaît 'Ici comme un fleuve 
dont le dégel aurait gonflé le courant, 
ce dégel n’étant sans doute rien d’autre 
qu’une plus grande liberté dans vos 
mouvements. Vous aviez déjà su décrire 
les moments de bonheur. Voici que, sous 
l’effet de cette nouvelle densité, oes 
moments de bonheur deviennent autre 
chose. Us deviennent des moments pri- 
vilégiés, de ces moments ou, comme on 
dit, passe un ange, et U passe vraiment, 
de. oes moments ou tout prend un sens, 
y compris le propos le plus banal, y 
conquis . le tintinnabulis des glaçons 
dans les verres, ces moments où les mots 
suscitent ce qu’il y a derrière les mots 
et où, dans de lents remous, les destins 
basculent et changent. 

Pour le bonheur de vos lecteurs, je 
voudrais rappeler Ici quelques-uns de 
ces moments privilégiés qui se succè- 
dent tout au long de votre œuvre. Les 
rencontres avec Horace Mac Kay ou 
avec Barry Rootes, l’évocation du col- 
lège anglais, la visite de Sarah pu l’hal- 
lucinante et épaisse Chrysoula lorsqu’elle 
consulte les tarots. Les soirées avec la 
princesse Sharon ou avec Anne la mys- 
térieuse, qui passent là, l’une comme un 
météore, l’autre comme un songe. Les 
parties de chasse en Irlande; la visite 
du château abandonné où tous les 
miroirs ont été brisés. Ou oes étonnants 
morceaux de bravoure que constituent 
les hâbleries de Taubelm&h. Ou même, 
â un autre étage, ces haltes consacrées à 
la nourriture et où. avec un si visible 
appétit, vous nous parlez de la chair 
orange des oursins, du mérite des huî- 
tres chez Paddy Baràar à Claris bridge, 
ou du Irlsh coffee dont voua tenez à 
nous donner la recette exacte : a Verres 
à pied chaud, sucre brun bien fondu 
dans le whisky brûlant, café d’encre et 
faux col de crème glacée ». Vous avez 
Je sens de oes moments privilégiés, tan- 
tôt pathétiques, tantôt chargés d’un sens 
secret, tantôt, comme ceux que Je viens 
d'évoquer, simplement heureux et vous 
avez l’art de nous en faire partager le 
frémissement, l’émotion ou le plaisir. 


I* 9 irruption dey autres 


D ES vos premiers livres aussi, on 
pouvait déceler chez vous les dons 
ou les vertus du journaliste, du 
peintre, du romancier. Du journaliste 
curieux des événements et soucieux d’en 
pénétrer les secrets, du peintre sensible 
aux paysages, aux villes, à leur atmo- 
sphère et capable de la restituer, du 
romancier qui rend vivants et présents 
les personnages, les péripéties qu'il In- 
vente. A partir des Poneys sauvages 
comme dans U n taxi mauve ou dans 
le Jeune Homme vert, oes dans ou ces 
vertus sont mêlés, entrelacés. Us se mul- 
tiplient l’un par l’autre. Péripéties, mani- 
gances de l’histoire, idylles, amitiés, 
terres étrangères, tout ne forme plus 
qu’une seule pâte et confondue dam 


Et une aube chose m’apparaît, plus 
frappante encore : c’est, toujours à 
partir des Poneys sauvages, l’irruption 
des autres. l'irruption désormais mas- 
sive des autres. H est peut-être intéres- 
sant de nous arrêter ici un instant sur 
ce que l’appellerai la plat» du narrateur. 

(Lire la suite page 22 J 
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LA RÉPONSE DE M. FÉLICIEN MARCEAU 


( Suite de la page 21.) 

Bien entendu. U existe aussi des romans 
Impassibles, dont l'auteur, au moins en 
apparence, est absent, où 11 se tient à 
égale distance de tous ses personnages. 
Mais vos romans, monsieur, ne sont pas 
Impassibles. Entre vous et tel ou tel 
de vos personnages, il reste une conni- 
vence. Ce personnage n'est pas vous ni 
moins encore votre porte-parole, n peut 
vivre des aventures qui ne vous sont 
Jamais survenues. On sent bien pourtant 
qu'il est un peu plus près de vous que 
les autres. Dans vos premiers romans, 
c'est tout simple, ce persannage-Ià est 
aussi le sujet du livre, il en est le 
héros ou, au moins, le centre de gravité, 
l'illustration principale de votre thème 
et c'est autour de lui que les autres 
entament leur sarabande. Dans 
les Poneys sauvages comme dans 
Un tcn mauve, voici que ce centre de 
gravité se déplace. Ce personnage-là. 
ce n'est pas que vous y renoncez mais 
vous le rangez sur le côté. Il a encore 
ce privilège d'être celui qui écrit, celui 
qui dit Je et qui nous Impose sa vision, 
sa version, mais, dans l'action, il ne 
compte pas plus que les autres et Je 
dirais même qu'il compte plutôt moins. 

Cela est si vrai que. dans Un taxi 
mauve, pour nous donner sur lui les 
premiers détails, vous attendez la 
page 74. On dirait que vous le faites 
presque & contrecœur. Vous écrivez : 
a Je n'at pas parié de mot A force de 
me faire oublier, je me suis oublié moi- 
même. » Encore, ces premiers détails 
donnés, cette porte à peine entrebâillée, 
vous la refermez et. courtoisement mais 
fermement, vous nous signifiez que cela 
ne nous regarde pas. Ce personnage-là 
est maintenant dans votre roman comme 
le donateur dans un tableau ou mieux, 
puisqu’il y intervient, comme le peintre 
lorsqu'il lui arrive de se représenter au 
milieu de ses personnages, comme le 
fait, par exemple, Véronèse dans 
les Noces de Cana. Personnage capital 
et déjà pour cette raison simple que, 
sans lui, nous n’aurions pas le tableau, 
mais à l’intérieur de ce tableau, per- 
sonnage secondaire, un Invité au 
milieu des autres. Le sujet des 
Noces de Cana. ce n’est pas Véro- 
nèse, c'est la noce. Ainsi, dans Un taxi 
mauve, le sujet, ce n'est pas le person- 
nage qui dit Je, c’est bien ce groupe 
d'individus que le hasard a réunis dans 
un comté d’Irlande. Dans les Poneys 
sauvages, ce sont bien Horace Mac Kay. 
Barry Hootes Georges Sa val, sa femme 
Sarah et l’ombre de Cyril Courtney, en 
y ajoutant ce Caulalncourt dont nous 
ne connaîtrons jamais que le pseudo- 
nyme et ce narrateur dont nous ne 
connaîtrons jamais le nom. 


Une vision du monde 


J E m'attarde encore un Instant sur ce 
roman. II constitue, me semble-t-ll, 
une étape décisive dans votre œuvre. 
Vous y avez réussi ce que beaucoup de 
romanciers ont rêvé d’écrire et à quoi 
peu sont parvenus : le roman d'une géné- 


ration. Le roman de cette génération qui, 
pour son vingtième anniversaire, a ren- 
contré la guerre, puis qui en a vécu 
les suites, la guerre froide, les événe- 
ments d’Algérie, cette génération bous- 
culée, cette génération casquée, brutale- 
ment confrontée avec l'ouragan, cette 
génération qui est la vôtre, monsieur, 
qui est la mienne, cette génération qui. 
malgré les divergences, reste, en nous 
tous, un lien. 

Mieux encore — et nous touchons 
ici à la définition la plus haute et 
donc la plus exacte du roman — 
vous avez réussi à créer un univers, 
à projeter devant nous une vision du 
monde. Si vous y avez à ce point réussi, 
c'est, entre autres choses — lorsqu’on 
parle de ce phénomène mystérieux 
qu'est le roman. U faut toujours dire : 
entre autres choses car, en effet. 11 y 
a toujours d'autres sources, d’autres se- 
crets — c'est entre autres choses, parce 
que vous aviez trouvé votre totale liberté. 
— et sans doute, pour cela, vous fallait-il 
ce reçu U cet éloignement, ce dépayse- 
ment — c’est parce que, refusart ce 
repliement sur lul-môme dont témoigne 
souvent le roman actuel et que. suivant 
ce que nous en pensons, nous pouvons 
appeler puritanisme, terreur ou pusilla- 
nimité. ces termes, on l’occurrence, étant 
d'ailleurs assez synonymes, parce que 
vous avez considérablement élargi votre 
aire, parce que, dans ce roman, roman 
au meilleur sens du terme, vous n'avez 
pas hésité à chercher vos supporta vos 
tremplins à la fols dans l'Histoire avec 
les perspectives qu'elle ouvre, clans le 
roman d'aventures avec ses péripéties, 
ses violences qui portent les hommes & 
la pointe d'eux- mêmes, dans le roman 
d'espionnage avec ses Jets de lumière 
froide. 

Je ne vais pas entamer Ici une dis- 
sertation sur la différence entre le clas- 
sicisme et le romantisme. Cela noos 
mènerait au-delà des limites qui noua 
sont Imparties. Notons cependant rapi- 
dement ceci : là où le classique tend à 
exprimer une vérité à la fois univer- 
selle et étemelle, une vérité épurée de 
ses circonstances — ce qui explique que 
le Romain Britannlcus ne raisonne pas 
autrement que le Turc Bajazet, ce qui 
explique l’indifférence de Corneille et de 
Molière pour les décors de leurs pièces 
ou, en tout cas, la brièveté de leurs 
indications, ce qui explique, dans un 
autre domaine, que. pour emporter le 
cher objet,. l'Espagnol Don Juan, le 
Français V aimant et l’Anglais Love- 
lace usent à peu près de la même dia- 
lectique — le romantisme, lui, exprime 
une vérité dans laquelle précisément ces 
circonstances Interviennent, dans la- 
quelle la date et Je lieu. Je siècle et 
la nation Jouent leur rôle et m odifient 
les contours, bref une vérité imprégnée 
de ce que. d’un terme trop simple, nos 
professeurs de troisième appelaient la 
couleur locale. Il parait, ai-je lu, que 
Louis XTV n’a Jamais prononcé le célè- 
bre : a Jl n'y a plus de Pyrénées. » 
Dommage. La phrase recouvrait assez 
bien au moins un des traits de la lit- 
térature de son temps. Mais, là où le 
classique supprime les Pyrénées, le 
romantique les rétablit. 


A cet égard, monsieur, vous ôtes un 
romantique. Non, ou pas tellement, dans 
le sens échevelé' qu'on donne souvent au 
mot, mais dans le sens, toujours actuel, 
de cette collusira de l’homme et de ses 
passions avec son temps et avec ses pay- 
sages ou encore dans le sens que lui 
donne Chateaubriand lorsqu'il parle de 
l'Histoire prise en croupe par le roman. 
Je décèle chez vous une harmonie entre 
ce que. pour user de grands mots. J’ap- 
pellerai votre esthétique et votre méta- 
physique, ou, pour recourir à des termes 
plus simples, entre l’idée que vous vous 
faites de l'homme et l'idée que vous vous 
faites de votre œuvre. Si j’ai insisté sur 
cette place du narrateur, c’est qu’elle en 
est une des Illustrations. Cette place 
découle tout naturellement chez vous 
de ces deux sources pourtant diffé- 
rentes : Je caractère du personnage et 

C'est ce qui donne tant de force à 
ces passages où. comme sous l'effet d'un 
bouillonnement Intérieur, ce narrateur 
brusquement se révolte contre son ro- 
man ou le quitte pour nous livrer un 
pan de sa vie ou de son âme. Je cite : 
« Ce que f avais décrit et raconté dans 
ma vie m'était sorti de la tête, comme 
on se débarrasse de l’inutüe. de ce qui 
encombre et alourdit. En revanche, ce 
que f avais tu et gardé secret — mes 
relations avec ma mère, mon père — 
ou même simplement renoncé à écrire 
par pure paresse, était là. présent, indé- 
lébile. dans ma mémoire, et je pouvais 
revivre avec une effarante précision, 
sans oublier la couleur d'un rideau, la 
composition d'un vase de fleurs, une 
seance de lanterne magique avec un 
drap tendu sur une armoire dans la 
maison de Chàtenay. alors que f avais à 
peine trois ans. ou une scène absurde 
au cours de laaueMc j’avais bêtement 
heurté ma mère sans avoir le courage 
de lui donner la véritable raison de ma 
mauvaise humeur. » 


Chevalier s dénaturés 


D SS chevaliers, al- je dit en com- 
mençant Au fur et à mesure que 
nous avançons dans votre œuvre, 
ce sont de plus en plus ces chevaliers 
que nous voyons se préciser. Chevaliers 
de notre époque, bien entendu, cheva- 
liers d'autoroutes et d’aéroports. Cheva- 
liers dénaturés, si on veut, mata déna- 
turés par le temps dans lequel ils 
vivent, par les acides dans lesquels Us 
baignent. Chevaliers que n’étouffent 
pas toujours les scrupules. Immergés 
dans des doubles ou triples Jeux ou par- 
fois excessivement cavaliers dans leurs 
actes. J’en vols un, là. qui tue sa 
femme. J’en vols on autre qui dévalise 
les troncs des églises. Chevaliers quand 
même parce qu’ils empoignent rude- 
ment leur destin, parce qu’un principe 
de violence commande à leurs mœurs, 
parce que leur trajectoire évoque un 
galop furieux, parce que, même parfois 
un peu tordue. U leux reste cette colonne 
vertébrale qui est l’honneur, un certain 
sens de l’honneur. 


Je ne saurais d’ailleurs mieux les défi- 
nir qu’en reprenant le signalement que 
vous en donnez vons-méme dans un 
passage du Jeune Somme vert : « Les 
camionneurs étaient les chevaliers sans 
peur et sans reproche des temps mo- 
dernes. Au volant de leurs poids lour ds. 
Us traversaient les pays en trombe. 
imposaient leurs lois sur les routes- 
narguaient les riches en voitures de 
sport, trompaient les surveillances des 
douaniers et. à l’étape, besognaient des 
créatures enflammées qu'ils abandon- 
naient à Vaube _ Des panonceaux indi- 
quaient leurs lieux secrets de rendez- 
vous. de petits restaurants où les 
serveuses bordaient dans leurs lits ces 
géants fatigués ._ Parfois, fun d'eux, 
prisonnier de sa cage comme un pala- 
din de son armure, brûlait en torche, 
éclairant la campagne nocturne d’une 
lueur qui se voyait des lieues d la 
ronde, ameutant la foule des autres che- 
valiers. a Ce signalement s’applique à 
ceux de vos héros qui sont mêlés à des 
aventures de plus de portée. Chevaliers 
errants aussi, qui franchissent les fron- 
tières comme nous tournons le coin de 
la rue. Chevaliers du guet, l’œil fixé sur 
les événements et souvent même les 
suscitant. Chevaliers des clames et por- 
tant fièrement leurs couleurs. Cheva- 
liers d’industrie même, comme le 
Constantin Palfy, du Jeune Homme 
comme votre extraordinaire 


Mais, de tous ces chevaliers, le plus 
chevalier, c’est le narrateur. Observons 
sa conduite. Toujours prêt à s’éprendre, 
mais prêt aussi à s’effacer, à se sacri- 
fier. Aman t parfois, plus souvent ami 
Généreux mais sage, tour à tour engagé 
et détaché : nous retrouvons Athos. 
Toujours prêt à voler au secours d’au- 
trui mais. la rixe terminée, pansant 
les blessés ou les c ondulant à l’hôpital 
Je dirais même qu’il y a chez lui une 
vocation d’infirmier. Je vols, monsieur, 
que le terme vous fait tressaillir, mais 
quoi, si, entre différents titres pour 
votre Taxi mauve, vous avez choisi 
celui-là, c’était bien pour marquer l 'Im- 
portance, dans votre roman, de cette 
voiture. Or, c'est celle du médecin. For- 
çons un peu les termes : nous avons 
l’ambulance. Et le Jour où vos romans 
seront publiés en œuvres complètes, 
dans l’ordre où ils ont été écrits, c’est 
dés votre premier livre, que dis-je. dés 
ses premières pages, plus exactement 
dès la page 34, que le lecteur trouvera 
un de vos héros déjà garrottant un 
poignet tailladé 


Un hymne à V amitié 


D U chevalier, votre héros porte le 
pavillon : U s'appelle fidélité. Je 
rappelle ici le titre de votre pre- 
mier livre : Je ne veux fumais t'oublier. 
Il éclaire toute votre œuvre. Entre 
autres choses, elle est un hymne à 
l’amitié. Et 11 éclaire particuliérement 
votre plus récent ouvrage. Mes arches 
de Noé. Dans ce livre, vous évoquez des 


hommes qui ont été vos maîtres on vos 
ami.i A ces hommes. 11 arrive de s’aven- 
turer dans des . chemins qui ne vous 
plaisent pas. d’adopter des attitudes ou 
des doctrines que vous désapprouvez. 
Vous l’indiquez. Vous marquez vos 
désaccords ou vous prenez vos distances. 
Ma.is vous ne renies pas. Dans un temps 
où on affirme volontiers son indépen- 
dance d'esprit en claquant les portes, 
vous ne les claquez pas. vous passez 
dans la pièce à côté, prêt à revenir si 

le malheur, l’adversité, s'abattait sur 
ces hommes à qui. une fols poux toutes, 
vous avez donné votre amitié. 

Dans une de ses nouvelles, Balzac 
nous montre Gaudlssart terminant ainsi 
une lettre à sa maîtresse : «La fidélité 
quand même est une des qualités de la 
femme libre. Qui est-ce qui t’embrasse 
sur les ceils? Ton Félix pour toujours .» 
Passons sur l’espièglerie des termes. Elle 
ne doit pas déplaire au romancier qui. 
dans son Jeune Homme vert, nous a 
présenté l’excellente Mme Mlchette et 
les cuirs dont sont émaillés ses discours. 
Mais nous y trouvons les mots essen- 
tiels : pour toujours, fidélité quand 
même. Ils contribuent à vous définir. 
Peut-être allez-vous trouver que Je 
m’aventure trop avant mais, en Usant 
vos Arches de Noè, U m’a même semblé 
— et je le dis avec émotion — il m'a 
semblé que vos convictions monarchistes 
étaient faites moins d’une adhésion 
raisonnée que d’une ultime fidélité à 
votre père et que. lorsque avec vos 
camarades, vous entonniez la Royale. 
c’était encore pour le rejoindre, lui. ce 
père trop tôt disparu. 


Monsieur, 

Votre discours, vous le savez, en 
termes académiques, s’appelle un remer- 
ciement. A mon tour, à notre tour de 
vous remercier. De vous remercier pour 
l'émotion et la Justesse avec lesquelles 
vous avez évoqué la grande figure de 
Jean Rostand. Vous nous avez montré 
cette étonnante trajectoire qui. d’un 
petit lord Fauntleroy. élevé dans ta 
gloire des générales, nous a menés Jus- 
qu’à ce savant reclus dans sa recherche 
et y trouvant une autre gloire. Jean 
Rostand aussi était un chevalier, un 
chevalier par sa sauvage indépendance, 
un chevalier parce que sa vie a été 
droite et son labeur obstiné, un che- 
valier par son ardeur à servir les causes 
qu’il trouvait justes ou généreuses. 

Monsieur, 

Dans un de vos premiers romans, 
les Gens de la nuit, vous avez mis en 
scène un académicien. Un académicien 
dont les mérites sont décrits comme 
assez minces et dont d'ailleurs, vous le 
précisez, l’élection & été plus difficile 
.que la vôtre — ce qui me permet de 
penser que. déjà alors, vous' aviez une 
certaine confiance dans nos jugements. 
Le soir de son élection, cet académicien 
dit à son filB : « Mon petit, ta os un 
homme heureux devant foi.» En vous 
recevant en ce jeudi, prélude pour vous 
à d’autres Jeudis, ceux-là sans tambours 
et plus studieux, en vous souhaitant la 
bienvenue au nom de notre compagnie, 
c’est le vœu que Je vous adresse : soyez 
heureuxr monsieur. Soyez- le aujourd'hui. 
Soyez-le toujours. 
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SCHUBERT: LM OPERA 
OUBLIE, DE QUOI 
EST MORT MOZART, 
OBM GOULD, BRUCE 
SPRINGSTEEN 
A SAN FRANCISCO, 
PIERRE PERRET, 
TOUS LES CONCERTS. 


Au sommaire du n° 8 du Monde de la Musique : les 
rapports des Français et de la musique (une grande enquête 
Le Monde de la Musique/ Institut Louis Harris), le piano 
génial de Glenn Gouki, un opéra oublié de Schubert, 

Ernest Chausson et Anton BrucJcner compositeurs mécon- 
nus, de quoi est mort Mozart, Bruce Springsteen à San- 
Francisco; une interview de Michel Portai, une enquête sur ■ 
les jeunes danseurs, une interview de Pierre Perret, une 
étude sur trois compositeurs contemporains : Cristobai 
Halfitet, Bayle et Brian Feraeyhough, des livres sur la 
musique, les disques du mois, construisez votre balafon et 
bien sûr tous les concerts à Paris et en province. 

Le Monde de la Musique, chez i 
votre marchand de journaux, 7 francs. I 



LE MONDE 
DE LA MUSIQUE 

Toutes les musiques, de mus les pays, de tous les temps. . 



Robert LITTELL 

MÈRE RUSSIE 

Rom» /P! on 

Vivre dans la dernière maison de bois de Moscou est vev 
pri vflège, du moins c’est ce que croit le héros surprenant de ce 
surprenant roman. Il se nomme Robespierre (ssaîevirch Pravdlne. 
Débrouillard et mosochiste, resquilleur et amateur de caviar, 
groffitïste émérite et juif errant, so principale occupation est 
d'aedimoter le coton - tige dans les Républiques Socialistes 
Soviétiques. 

Mais pour emménager dans ce paradis, encore fout-il se faire . 
accepter par la reine du lieu, une délicieuse vieille arttibolchevik 
qu on appeHe < Mère Russie ». 

Parce que Mère Russie a des ennuis avec sa machine à coudre, 
parce qu un livre célèbre « le Don serein » n'a pas été écrit par-qui 
l'on pense» parce qu'un Druse mystérieux, qui se prétend la soixante 
et onzième Incarnation de Dieu, l'a adressé à Mère Russie, Pravdine ( 
est entraîné dans une aventure picaresque où II traquera le 
coton-tige contre la lance de Don Quichotte et s'attaquera aux 
moulins kremlinesques. 

Cela ne vous paraît pas dair ? C'est parce qu'en ouvrant ce 
livre vous avez basculé sans le savoir dans un univers fou, fou; fou. 

SI vous aimez les Marx Brothers, Mel Brooks, Woody Allen, si 
vous £tes amoteur de l'humour juif américain, alors vous adorerez 
* Mère Russie ». 



ma vie 


i autobiographie 

Voilà un document irremplaçable 
! Qui condense un demi-siècle 
de vie hors du commun 
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lettres étrangères 

Révélations sur deux grands sudistes 


• Une confession sur 
une liaison amoureuse 
de Faulkner , une en- 
quête sur la vie sert* 
timenUde de Carson 
McCuUers. 

L ES a motcre d'âne script-girl 
d'Hollywood et d’un écri- 
vain célèbre, futur Prix 
Nobel do littérature, dans le 
cümaÆ des a nn ées 30, Quel beau 
sujet de feuliletciï ! Quelles 
ressources pittoresques pour 
l'évocat ion biograptiique d'un 
certain WÜliajn Faulkner ! C'est 
ce que s’est dit l’autre partenaire 
de cette love a finir tenue secrète. 
Meta Carpentier Wilde. En divul- 
guant r intimité de leurs rapports 
dans Un amour de Faulkner, 
écrit a*ec la coilaboratâoo d’un 
ami, elle a tenu à couper l’herbe 
sous le pied des Indiscrets qui 
auraient été tentés de conter les 
choses à leur façon. Meta Car- 
pentier Wilde nous raconte donc 
par le menu l'Wstotre de ses 
relations avec l'auteur du Bruit 
et la Fureur, qui dorèrent près de 
trente ans. 

On sait que, pendant des 
armées, WUU&m Faulkner fut un 
< nègre » des studios de cinéma. 
Chassé - d’Oxford par de graves 
soucis d’argent, le gen t l eman du 
Sud venait régulièrement cher- 
cher & Hollywood une solution de 
secours. Scénariste à la com- 
mande, il rencontra, dans l'anti- 
chambre du metteur en scène 
Howard Hawks, Miss Carpenter, 
originaire du Sud, elle aussi, et 
qui, d’emblée, lui plut. Réservée 
comme se le doit une jeune 
Sadiste bien élevée, Meta déclina 
poümeot les invitations du c petit 
homme vif ». Faulkner entreprit 
«tare 6on siège avec patience et 
ftait pazr avoir gain de cause. 

C’est une chronique sentimen- 
tale très mouvementée que nous 
livre, au fil des années, Un amour 
de Faulkner. Des moments de 
t^nrir psae on passe aux froideurs, 
des brûlants élans de passion à 
des quasi-ruptures. Tout vient du 
fait que Faulkner doit revenir & 
Oxford, qu'il ne peut ou ne veut 
divorcer (la raison avancée serait 
qu’il perdrait la garde de la 
petite Elle qu’il adore, JU1), ou 
qu’il ne croit pas que l’amour 
s’accommode d'une vie co mmun e. - 
Meta s'impatiente, s’aigrit, rompt 
épouse un pianiste, divorce, re- 
vient au point de départ ; Faulk- 
ner, lui, n’en a pas bougé, mal- 
gré tes séparations, les voyages, 
les brouilles : Meta reste 3a bien- 
aimée, idéalisée, romantique- 
ment rêvée, mais fougueusement 
étreinte à chaque fois qu’elle y 


Un portrait de l’homme 

SI l'ouvrage ne saurait noua 
renseigner sur les travaux litté- 
raires de Faulkner, U brosse un 
portrait assez fouillé de rhommé. 
On découvre l’individu Adèle à sa 
légende : hautain, un peu cura, 
d'une courtoisie guindée, peu 
sociable, capable de se eaoûler 
jusqu’à une totale catalepsie. 
Mate aussi tendre, gai, délicat 
et attentif, d’une sensualité dé- 


henri 
vincenot 

la 

billebaude 

“Vincenot sait 
comme personne trouver 
les mots gouleyants 
qui se dégustent 
comme une gorgée i 
de vin de Bourgogne:’ 

JANJCK JOSS1N - L’EXPRESS 

“L’envie nous prend 
soudain de quitter 
notre bitume quotidien 
et d'aller renifler 
la vie sauvage des bois!’ 

CHRISTIANE LECLERCQ • L’AURORE 

denoël , 


De l’abondance des annotations 
et des détails se dégage la mo- 
rale de Faulkner r sou attache- 
ment k une terre et & sa famille, 
sa réprobation de l'adultère, son 
puritanisme qui lui fait rejeter 
les complaisances charnelles, son 
dégoût même pour le sexe hors 
du sentiment, le souci du quant- 
à-soi qui lui interdira de vivre 
avec Meta pour ne pas exposer 
ses faiblesses. En un mot, un 
solitaire ardent et farouche dans 
la peau d’un romantique sudiste. 
Voici finalement une assez jolie 
histoire qui enrichit l’austère bio- 
graphie fatilknérienne. 


Une vision intimiste 


Dans la documentation bio- 
graphique sur un autre écrivain 
sudiste, Carson McCuUers, on 
pourrait aussi ajouter le fervent 
récit que vient de donner l’un 
de ses traducteurs français, 

Jacques Tournier, sous le titre 
de Retour à Nayack. Certes, 
les Indications sur la vie de Carson 
McCuUers ne manquent pas ; on 
tes trouvé par exemple dans 
l'ouvrage d'Oliver Evans, 9 The 
Ballad of Carson McCuUers» U), 
mais l'intention de Jacques 
Tournier est toute particulière : 
(1) New Tort, Coward- McCann 


H a cherché à nous donner une 
sorte de vision intimiste du 
destin de l’écrivain à partir de 
faits mais aussi à partir d’im- 
pressions et d’analyses. Son en- 
quête est remarquable : Tour- 
nier a été partout, tant en Amé- 
rique qu’en France, où il fallait 
aller. Ce qu’il ne pouvait savoir, 
il a pris le risque de l’imaginer 
— une scène, une situation, un 
comportement — en accord avec 
l’approche intuitive et perspi- 
cace qu’il a faite de l’auteur 
de Frankie Addams. 

Ainsi, nous suivons Carson 
McCuUers de son enfance à sa 
mort, de la Géorgie et de la 
CaroUne du Mord à New-York, 
Parte, Nayack, son dernier home. 
Nous découvrons les lieux qu'elle 
a vus, les êtres qu’elle a connus : 
noos la suivons, pas à pas, dans 
le difficile accouchement de son 
œuvre ; nous consignons les pre- 
miers succès comme les pre- 
miers drames Jusqu’aux étapes 
de cette maladie qui la rendra 
si cruellement Invalida 

A travers le livre, c’est l’his- 
toire du couple Carson et Keeves 
McCuUers qui domine. Curieux 
couple voué à l'échec, couple 
plus fraternel que conjugal sans 
doute. Reeves. c'est l'homme qui 
a été <rle mur et l'écho» de 
Carson quand elle a commencé 
à écrire ; peut-être lui a-t-ü 
donné l’idée de Reflets dans 
un ceû d’or 7 H voulait être 


écrivain, il n’était que milita ire. 
n travaillait pendant qu'elle 
écrivait. La Jalousait-il ? Chô- 
meur, il sera un héros pendant 
la guerre, premier soldat amé- 
ricain blessé en Normandie le 
6 Juin 1944. Divorcés au début 
de la guerre, ils se remarient 
à la An du conflit. Et c'est, de 
nouveau, l’échec, les disputes, tes 
crises d'alcoolisme. En 19S3, il 
se donnera la mort à Paris alors 
qu’elle est à Nayack. 

C'est autour de leurs rapports 
que se greffent les hantises de 
Carson McCuUers. Jacques Tour- 
nier en fait l’historique avec 
habileté et l’Impossible amour 
de oes êtres si vulnérables et 
si entiers, trop semblables peut- 
être, donne â cet ouvrage son 
unité première. SI l’on peut re- 
procher à Jacques Tournier 
d'avoir un peu trop forcé sur 
le lyrisme dans ses évocations, 
il reste que son livre touche 
et retient par la Justesse et la 
sensibilité de sa démarche. C’est 
un voyage sentimental au cœur 
d’une vie meurtrie. 


★ UN AMOUR DE FAULKNER, de 
Meta Carpenter Wilde et Orin 
Borates, traduit de l’anglais par 
George .Mexnagne, Gallimard, 27g p„ 
49 F. 

★ RETOUR A NAYACK, de Jac- 
ques Tournier, Le Seuil, £03 


Calvino, première 

- ‘ENTREE de CaJvIno en lit- voltalrfen, qui môle l’Ironie et la 


I térature. on l’a vu l’an 
-1—* damier, ôtait Intimement 
liée 6 sa récente expérience de 


Il e’est pleinement affirmé dix 
ans après, quand, parait Marco- 


résistant (1). Déjà sous un récit valdo. Nous sommes plus près 
de La Fontaine 

« vingt épisodes ou 

simple, mal adap- 

-autant de mises 
en garde douces- 

occupé A scruter 

dêpoùîîlô, efficace, male fort peu eatt — un vol de bécasses, ou 


★ Dessin de Bérénice CLBEVB. 


dépouiîlô, efficace, male fort peu eart — un vol de bécasses, ou 
néo-féallste malgré les appa- [es plates-bandes à l’arrôt dii 

ronces, pointait le talent très tram oü perceront — qui sait — 

particulier de. CaivIno. Un talent <jes champignons. 'Ecologiste 
aa conteur qu'on a quai»» de l'hunm, Moœovaldo uümIb 


nuit, las panneaux publicitaires 


manière 


Un soir. Marcovafdo ee perd 
dans la brouillard aux confias 
de la ville, erre A ta recherche 
d'un tramway et finit, par s’em- 
barquer sans s’en rendre compta 
dans un Boeing & destination de 
Bombay’ I Marcovaldo est heu- 
reux quand tombe la neige parce 
qu'elle transforme la ville en une 
grande page blanche. Heureux, 
l'été, quand la ville est déserte 
parce qu’if n'afme rien tant 


SI Marcovafdo est un humble 
— U est a/famé, ses enfants sont 
pâlichons, — Il a la grâce de 
n’Atre jamais, résigné. Les ten- 
tatives d’évasion» .les dérapages, . 
Isa décodages, tous plus Ingé- 
nieux et catastrophiques les uns 
que les. autres, de ce Chariot 
latin sont exemplaires. Ce petit, 
homme qui refuse les horreurs 
de rindustrialieetion est comme 
un saint Georges des temps 
modernes : te dragon menace la 
ville. A ses risques et périls, 
armé de sa logique- désar- 
mante, non seulement II ne pac- 
tise pas avec la béte. mais U 
s’en va la combattre. 

C'est l’un de» personnages les 
plus pathétiques de Cehrino. 
C’est peut-être aussi l’un des 
plus politiques. Et cet excellent 
« vieux livre » (comme le définit 
son auteur) demeura sacrément 
actuel I 

FRANÇOISE WAGENER. 

★ MARCO valdo, dltalo Cal- 
vin», traduit fie J Italien (excel- 
lemment) par Roland Stragtiati, 
JsDJard, Ul m M F. 


FAYARD 


PHILIPPE 
LE BEI 


« MW»*» 


CORRESPONDANCE 

1 ( 1910 - 1928 ) 

63F 

Edition établie et annotée par 
GERSROM SCHOLEM et THE0D0R W. AD0RN0 
Traduction de GUY PETITDEMANGE 

«Singulier Benjamin, en vérité î On ne suit s'il fané 
le définir comme poète ou comme philosophe, comme 
révolutionnaire ou comme amoureux". 

Cil. DELACAMPAGXE / LE MONDE 
"Il y «.dans chaque lettre de Benjamin, une beauté, 
une profondeur qui bouleversent”. 

I.-M. r.ÛMlER / NOUVELLES UTTfRAIHES 



Bertrand Poirot-Delpech / Le Monde 

"Un Cayrol plus joueur que jamais". 
Pierre Veilletet / Sud-Ouest 
"Le récit file librement, 2 l)ègre, transparent, drôle, 
vif et déroutant, comme un conte pour enfants... 
' i! est aussi un conte pour enfants d'aujourd'hui". 

Lucien Cuissard / La Croix 
"Une imagination ensemencée par tout ce que la 
.culture et la poésie ont produit... Animé par "in- 
vention et par les mots d'un écrivain superbe". 
Claude Bonnefoy / Les Nouvelles littéraires 
"Jean Cayrol est notre conteur le plus fabuleux... 
Ij nous raconte une histoire simple et merveilleuse". 

Jean , 
Cayrol 

Histoire 

cia 

ciel 

. f>rr '» ■ ■ • - 

Roman 224 pages 40 F .V. '. *• 




"Vous qui entrez dans ce livre, 
abandonnez toute espérance de le 
refermer avant de l'avoir lu". 

Jean Clémentin 
(LE CANARD ENCHAINE / 

"Par l'auteur du Parrain , un roman 
autobiographique qui est en même 
temps une fresque de l’Amérique. 

On. a envie de crier au chef-d’œuvre. 

Une merveille de justesse et d'humour". 

: Anne Pons 

(LE POINT) 

MARIO 
PUZO 


$4 C ’est idiot 
^ de . 

mourir 
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Les mises en garde de Maud Mannoni Un camp de concentration français 


• Une position d’hu- 
milité » 

S URPRENANT destin que ce- 
lui de la psychanalyse I 
Ballottée entre la médecine 
et la philosophie, suscitant les 
sarcasmes des uns et l'Idolâtrie 
des autres, considérée tantôt 
comme réactionnaire, tantôt 
comme subversive, elle ne cesse, 
depuis près d'un siècle, d'exciter 
la curiosité. Sans doute parce 
qu'elle traite des seules choses 
qui intéressent vraiment l'ètre 
humain — le sexe, la folle, la 
mort — et qu'elle prétend guérir 
l'homme de son passé en lui 
enseignant que seule la vérité 
libère. 

Nu! n'ignore qu'au terme de sa 
île Freud se montrait fort In- 
quiet quant à l’avenir de la psy- 


Diverger 


E NFIN, on découvre Fernand 
Dellgny— On s'en réclame. 




chanalyse. Il redoutait particu- 
lièrement qu'elle ne devint la 
« bonne à tout faire » de U psy- 
chiatrie. Selon Maud Mannont. 
l'Image qu'elle offre aujourd'hui 
dans le monde n'est guère ré- 
jouissante : le plus souvent récu- 
pérée par les médecins, comme 
aux Etats-Unis où elle est mori- 
bonde, parfois mise au service de 
l'ordre et des bonnes mœurs, en 
Allemagne notamment, elle se 
trouve, en France, dénaturée par 
les analystes eux -mêmes qui se 
posent en spécialistes et en 
superpsy ch I at res 

Sans doute Maud Mannoni 
exagère- t-eile un peu, lorsque. 
Indignée, elle écrit que la psy- 
chanalyse a remplacé l'a hygiène 
mentale » du dix-neuvième siècle 
et contribué a la colonisation de 
l'enfance et de la famille. Mais 
U est vrai que, loin de subvertlr 
le savoir médical ou pédagogique, 
elle s'est laissée utiliser pour 
colmater les brèches ouvertes par 
le symptôme dans l’institution 
familiale, scolaire et mèdlco - 
psychologique. 

Ces remarques désabusées, ces 
critiques virulentes et souvent 
justes amènent bien 6Ûr à poser 
la question : qu'est-ce que la 
psychanalyse selon Maud Man- 
noni ? Elle y répond très claire- 
ment dans ta Théorie comme 
fiction, livre généreux et intel- 
ligent qui tranche agréablement 
avec les propos pâteux et embar- 
rassés de la plupart de ses col- 
lègues. Dès la première page, 
elle annonce d ailleurs la cou- 
leur : la psychanalyse est d'abord 
une rencontre. Rencontre qui est 
découverte de sol & travers le 
drame livré à l’autre. 


Une nostalgie 
pour Groddeck 


La psychanalyse sérieuse, 
s scientifique a, universitaire, 
elle n^en veut pas. Et, avec 
Anna Freud, elle regrette la 
disparition des analystes « din- 
gues » de la première génération. 
Parmi ces derniers, elle éprouve 
une nostalgie particulière pour 
Groddeck ; Groddeck qui, d’un 
éclat de rire, faisait voler toute 
théorie en éclats et s'entendait 
mieux que quiconque à ressusciter 
notre enfance. 

A l’égard de Freud, elle est 
déjà plus ambivalente. * Il y a. 
observe-t-elle pertinemment, dans 
V œuvre et la oie de Freud, de 
quoi tirer l'analyse vers des 
directions radicalement oppo- 
sées : deux voies sont possibles 
dont l’une conduit à la recon- 
naissance de l'analyse par PUni- 
versitè et les structures hospi- 
talières, cependant Que Vautre 
•maintient Vanalyste dans une 
marginalité à partir de laquelle 


Ü peut contester les idées 
repue». » 

Oui. par conséquent, au Freud 
qui subverblt la ~~lence et la 
pratique psychiatrique de son 
temps. Non au Freud soucieux 
ds respectabilité et d'autorité qui 

se pose en maître d'école. Oui . 

au Freud qui reconnaît que la 
théorie analytique s'apparente 
au délire ou à la fiction. Non 
au Freud qui entend convaincre 
ses pairs (neurologues et psy- 
chiatres) du bien-fondé de sa 
doctrine. 

Pour Maud Mannoni, la psy- 
chanalyse débouche donc non 
sur la science, mais sur des 
mythes. Ce qu'elle nous enseigne, 
c'est d'abord que le savoir nous 
dupe. Refusant tout dogmatisme, 
privilégiant un « espace de jeu 
et de fantaisie ». M. Mannoni 
est également amenée à prendra 
ses distances par rapport à La- 
can. Elle note que la formation 
psychiatrique de ce dernier a 
contribué en France à une psy- 
chiatrisation de l'analyse, ali- 
mentant chez nombre de ses 
élèves, même non -médecins, le 
rêve de fournir à la psychiatrie 
la théorie qui lui manque. 

Outre cela, elle se méfie à 
juste titre d'une recherche théo- 
rique axée sur la pure formali- 
sation — la réponse à la psy- 
chose étant cherchée du côté des 
mathèmes. Comment ne pes 
l'approuver lorsqu'elle écrit que 
la théorie n'est trop souvent 
qu’une défense, une carapace, 
pour l'analyste : elle le sclérose 
dans sa pratique en le coupant 
de toute possibilité d'avoir à se 
réinventer avec son patient ? 

Face à cette clôture de l'in- 
conscient, si caractéristique des 
travaux inspirés de Lacan, la 
démarche des analystes anglo- 
saxons ne laisse pas de séduira. 
Ainsi, par exemple, Winnicott, si y 
cher à Maud Mannoni. ramène 
continuellement l'analyste & une 
position d'humilité, rappelant 
que le savoir, ce n’est pas lui 
qui le détient. La vérité surgit 
entre le patient et l’analyste : 
elle n'appartient à personne. 

La morale de ce livre ? Aussi 
facile à énoncer que difficile à 
appliquer, elle peut se résumer 
en une phrase, à savoir que la 
psychanalyse est a-sociale et que. 
pour demeurer opérante, elle 
doit vivre à contre-courant. 

« Dès qu’elle quitte une position 
de marginalité, écrit Maud Man- 
noni. elle perd sa dimension de 
vérité. » Dimension qui, à l'In- 
verse de la plupart des ouvrages 
de psychanalyse, est constam- 
ment présente dans la Théorie 
comme fiction. 


0 Le témoignage 
d’Hanna Sckramm^ qui 
fut internée à Cnrs 
entre 1940 et 1941 . 

C OMBIEN de Jeunes savent- 
ils qull y eut à partir de 
1939 des camps de concen- 
tration en France, dont les di- 
recteurs et les gardiens étalent 


douter de l'ampleur des héca- 
tombes et des «techniques» 
employées. La politique de nos 
gouvernements a consisté, depuis 
la libération, à soutenir que les 
Français n’aoralent Jamais été 
capables de telles horreura. 
Pourtant les camps d'interne- 
ment français n’ont été le plus 

souvent que les antichambres des 
camps d'extermination nazis. 

De nombreux réfugiés aile- 


L’empêchease de psychiatriser en rond 


1956 : naissance d’Hubert, 
garçon premisr-nâ d’un coupla 
qui aura encore deux fillea par 
la suite. Il n'est pas gros, mais 
se développe bien. Quand fl a 
deux ans. ses parents s'inquiè- 
tent. Il présente de curieuses 
réactions. On le montra A un 
spécialiste. 

A partir de cette date se suc- 
cèdent à un rythme accéléré les 
étapes Fiévreuses d’un parcours 
du combattant qui mène la fa- 
mille entière de consultation en 
consultation. Tous sont solli- 
cités : psychiatres classiques, 
organicistes, psychothérapeutes, 
psychanalystes d'une école ou 
d’une autre. Paule Giron nous les 
décrit avec un humour décapant. 
Hubert marqué par l’acte mé- 
dical du sceau indélébile de 
l'anormalité. Jmpltoyabl ement 
- psychiatrisé - malgré les pro- 
testations véhémentes de sa 
mère, va peut-être un peu mieux, 
parle enfin, mais demeure inquié- 
tant Paule Giron consulte pour 
elle à son tour et récolte un 
diagnostic ahurissant sous la 
forma d'une question qui la met 
au comble du désarroi : - Votre 
mère était-elle lesbienne ? • 

Les années passent Hubert 
sort bien - robotisé -, d'une 
école d'apprentissage et c'est 
peu après que sa mère, par ha- 
sard, entre en rapport avec 
l’école de Bonneufl, dirigée per 
la psychanalyste Maud Mannoni. 

A ce tournant capital de la 
vie d'Hubert, le récit de Paule 
Giron devient tout à la fois 
conte éditant et roman policier. 
Curieux, tout de môme, ce ton 
apologétique qu'adoptent tous 
les analysés quand ils pensent 
avoir réussi leur voyage dans 


qui. trouvant un écho trop . favo- 
rable chez celle qui t'entendait, 
a interdit tout net la construc- 
tion d'un lien - normal - mère- 
fils. les mauvais esprits ne peu- 
vent s'empêcher d'étre quelque. . 
peu sceptiques. Est-ce là vrai- 
ment ce qu'on appelle l'analyse 
d'une causa, ou bien ne se 
trouve-t-on pas plutôt devant un 
événement, traumatisant certes, 
richement signifiant sans doute, 
mais dont on ne saurait admettre 
qu'il rende compte, é lu) tout 
seul, de l’altération da la rela- 
tion complexe mère-fils et des 
difficultés présentées par Hu- 
bert 7 Peut-on croire, enfin, que 
le monde sa divise, de façon 
manichéenne, en ■ bons > (Maud 
Mannoni et son école) et en 
- méchants », plus ou moins 
Incompétents (tous les autres) ? 
Cest peut-être parce que ses 
tentatives antérieures l’avalant 
d'une certaine façon, préparée, 
que la - mère empêchée » s pu 
entendre, après les paroles de 
mort, les paroles de vie. 

Arguties vaines, discussions 
stériles, répliquerait sans doute 

l'auteur, qui ne présente pas de 
théories mais se borne à relater 
une expérience, son expérience, 
fondamentalement destructrice 
dans un premier temps, féconde 
ensuite, pour elle et, espérone-lB, 
pour tous ceux qui la liront 
Quand les aveux viennent de si 
loin. Ils ne peuvent que boule- 
verser. Le tempérament, le talent 
passionné de Paule Giron font le 



des Français ? Combien de per- 
sonnes plus âgées veulent-elles 
a'en souvenir, hormis celles qui 
furent personnellement concer- 
nées? 

Les camps de déportation nazis 
d'Allemagne et de Pologne sont 
mieux connus. Us furent telle- 
ment atroces qu'U a été difficile 
de les oublier, même s’il se trouve 
à l'heure actuelle des gens pour 
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mands, qui avaient demandé 
l'astle politique en France, s'ef- 
forcèrent de faire connaître aux 
autorités et à l’opinion publique 
les crimes qui se .commettaient 
Ha ne i’Altemagxie nazie. On ne 
voulut pas les entendra. Pis en- 
core : on tenta, plus tard, de les 
Caire taire, en les expulsant, en 
les assignant à résidence, ou en 
les Internant, à partir de 1939, 
dans des camps. C’est de là que 
beaucoup furent ensuite dépor- 
tés vers Auschwitz. Bergen- Bel - 
sen ou autres lieux d’extermina- 
tion systématique. 

Le simple fait d’être étranger, 
principalement Allemand, Autri- 
chien. républicain espagnol, juif 
de Pologne ou d’ailleurs, pouvait 
donner lteu à un internement. 
On était aussi Interné pour des 
raisons politiques, bien sûr. 1 

La liste des campa français est 
longue. Parmi ceux-ci. Guis, r 
près d’Oloron. dans ce qui s'ap- 
pelait alors les Basses-Pyrénées. 
Créé pour Jea républicains espa- 
gnols et pour les membres des 
Brigades Internationales réfugiés 
en France après leur défaite, ce 
camp fut construit par les pri- 
sonniers eux-mêmes. Rapide- . 
ment oeux-d furent rejoints par 
des réfugiés allemands. C’est 
l'une d'entre eux, Hanna 
Schramm, qui témoigne sur son 
séjour à Guis entre. 1940 et I94L 
Son récit est une bonne descrip- 
tion de ce que fut la vie dans le 
camp durant, cette période. 

D'autres témoignages, plus 
courts, complètent ce texte. Ils 
décrivent l'évolution de Gurs 
dans les années suivantes. Les In- 
ternés parlaient alors de l’« enfer 
de Gurs ». Ces témoignages éma- 
nent essentiellement d'internés 

Dans un rapport adressé au 
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William Vance 



LE SECRET DU BRETON 

L’enracinement dans U fond histo- 
rique d’une période mal connue du Moyen-Age, à l’apo- 
gée de Cliory, le réalisme des décors, la somptuosité des 
images, l’originalité des aventures de ce héros mythique 
font de cette bande dessinée d’une extrême qualité, une 
véritable Chanson de gestes. 


préfet des Basses-Pyrénées en 
date du 27 octobre 1941, 11 est 
mentionné' qu’il y avait alors 
3.526 Allemands pour 360 Autri- 
chiens. 109 Espagnols, 54 Rus- 
ses. etc. Dans oe rapport, la men- 
tion s Juif » n'apparaît pas 
encore, bien que beaucoup d’in- 
ternés étrangers fussent Juifs. 

La seconde partie du livre, 
écrite par Barbara . Vormeier. 
développe «quelques aspects de 
la politique française à l’égard 
des émigrés allemands s. entre 
1933 et 1943, C'est une excellente 
analyse de ce que fut la politique 
d'immigration de la France dans 
cette période, les lois et les dé- 
crets n’ayant pas été promulgués 
pour les seuls Allemands. On 
peut y trouver de curieuses res- 
semblances avec L’attitude ac- 
tuelle du gouvernement dans ce 
domaine : protection des natio- 
naux. restriction des entrées et 
de la libre circulation des étran- 
gers. durcissement de la législa- 
tion les concernant- 

Certes, contrairement & ce qui 
s'est produit après la guerre, la 
majorité des Immigrés étalent 
originaires d’Europe et non des 
ressortissants de pays sous- déve- 
loppés. Beaucoup s’étalent exilés, 
non pour des raisons écono- 
mie ues, mais pour des raisons 
politiques, ce qui rendait Veui 
situation peut-être encore plus 
difficile qu’aujourd*huL 

La troisième partie de l'ou- 
vrage est constituée d'annexes 
importantes : témoignages sur 
d'autres camps, sur les conditions 
d’arrestation, les rafles, etc. ; 
liste des différents camps d'in- 
ternement en France et outre- 
mer; documents divers comme 
le rapport sur le camp du Ver- 
net, en Ariège, et surtout une 
série de lois, ordonnances, 
décrets, arrêtés relatifs à la 
surveillance dés camps, à leur 
organisation matérielle, & la 
discipline, émanant de sources 
officielles françaises irréfutables. 

La responsabilité des autorités 
françaises de l'époque apparaît 
très lourde. 

Ce livre, qui apporte une In- 
formation tout â Tait inédite pour 
la grande majorité des Français, 
est une contribution Irremplaça- 
ble & l’histoire, particulièrement 
dans une période où d'anciens 
nazis . et collaborateurs se per- 
mettent de relever la tête. 


Maspero, collection « Actes n mé- 
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! entretiens flW 

I DAMKL OPtF-R 

). — jn sexualité a-t-elle une grande, 
votre œuvre ? Faites-vous une ili 
: l'érotisme, la sexualité et la porta 

i — Tous ces mots sont chargés de si 
c.vhees. Le mot pornographie» par 
vne double signification, il V a une. 
défavorable à l'intérieur du mot W 
d' .’iné la confusion de ers mots, je 1 
!.■< distinguer. La différence entre la 
i Vroiîsinè. par exemple, est un autre c 
de la pensée occidentale : c'est ou 
i.: sexualité.- Je pense que ce. i quoi 
u : Liliane, c'est surtout la confusion 
l'üuuée par ces mots. 

— Dans votre oeuvre, l'érotfsnré est 
géante qui se détruit elle-tr 
< une débouckc-l-il sur quelque eh 
o-:-il nue outre signification, tnt. est-il 
a mie destruction .’ 

— Je pourrais vous répondre par uni 
l ion... Nous ne savons pas asser poui 
ne savons pas ce qu'est l'érotisme,, liw 
pas ee qu'est la sexualité, nous ItC 
pourquoi elle procure du plaisir, et 
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WILLIAM BURROUGHS 

deux rééditions capitales.* 


LE JOB 


ENTRETIENS AVEC DANIELODIER 

Edition mise & jour, enrichie de nombreux tex- 
tes inédits et accompagnée d’un appareil criti- 
que sous la direction de Philippe Mikriammos. 
Préface de Gérard-Georges Lemaire. 


WILLIAM BURROUGHS 


LE JOB 


Vif’ 11 vf» 




entretiens avec 

DANIEL ODIER 

D.O. — La sexualité a-t-elle une grande importance 
dans votre œuvre ? Faites-vous une différence en- 
tre l’érotisme, la sexualité et la pornographie? 

W.B. : — Tbus ces mots sont chargés de significations 
cachées. Le mot pornographie, par exemple, a 
une double signification, il y a une implication 
défavorable à l’intérieur du mot même. Etant 
donné la confusion de ces mots, je ne peux pas 
les distinguer. La différence entre la sexualité et 
1’érotisme, par exefnple, est un autre cas du ou/ ou 
de la pensée occidentale : c'est ou l'amour ou 
"la sexualité... Je pense que ce à quoi nous avons 
ici affaire, c’est surtout la confusion verbale im- 
pliquée par ces mots. 

— Dans votre œuvre, l’érotisme est devenu .une 
machine géante qui se détruit üle-mime. Votre 
érotisme débouche-t-il sur quelque chose d’autre, 
a-t-il une autre signification, ou est-U l’expression 
d’une destruction ? 

Je pourrais vous répondis par une autre ques- 
tion ... Nous ne savons pas assez pour dire ; nous 
ne savons pas ce qu'est l’érotisme, nous ne savons 
pas ce qu’est la sexualité, nous ne savons pas 
pourquoi elle procure du plaisir, et la raison de 


notre ignorance est que c'est une zone tellement 
chargée que personne ne peut la regarder en 
face... L’idée d’une simple enquête scientifique 
jette les gens dans des convulsions de purita- 
nisme. Aucune, objectivité n’est possible. Je dirais 
que si nous comprenions vraiment quelque chose 
à l’érotisme — ce qu’est la sexualité, pour quelle 
raison elle est agréable (c’est de toute évidence 
un phénomène électromagnétique. Reich l’a me- 
suré) — , et à quoi elle va cela nous mènerait peut- 
être à quelques reconnaissances fondamentales. 

— Quels sont les écrivains * érotiques » ou 
« pornographiques s qui vous paraissent impor- 
tants ? 

— Eh bien, encore une fois, je fais des objec- 
tions au mot érotique et au mot pornographique. 
Je parlerais simplement d’écrivains qui ont abor- 
dé plus ou moins explicitement ou franchement 
les questions sexuelles.: Eh bien, certainement 
Genet. Je reconnais l’importance de Sade, mais 
je le trouve d’une lecture très ennuyeuse. Certai- 
nement Joyce, Miller et D.H. Lawrence sont très 
importants en tant que pionniers. Ils ont fait des 
ouvertures considérables, de sorte qu’actuelle- 
ment presque n’importe quoi peut être publié. 

— Il y a dans votre œuvre un rite sexuel qui 
aboutit souvent au sacrifice humain. La civilisa- 
tion a-t-elle supprimé ces rites à tendance sexuelle 
et ces sacrifices ? 

■ — Je pense qu’elle ne les a pas supprimés. Elle 
a simplement supprimé les manifestations ouver- 
tes de tels rites. Les Aztèques, bien sûr, faisaient 
leurs sacrifices humains d’une façon ouverte. 
Nous ne le faisons pas, mais nous détruisons des 
•races. Nous avons détruit les Indiens, les terribles 
Boers ont détruit les Boshimans, les colons 
australiens ont détruit les aborigènes australiens. 
La destruction est plus étendue. Elle n’a plus de 
signification rituelle, mais elle est plus destruc- 
trice en ce qui concerne, les hommes qu’elle ne le 
serait avec de vrais sacrifices humains. D’un autre ■ 
►côté, bien sûr, je ne suggère pas que ces rites 
plutôt répugnants et sots soient réinstitués. Plus 
personne ne les prendrait au sérieux : de la pous- 
sière des dieux morts. /ertr . it du Jnm 


LE CAMÉ 

(JUNKIE) 

roman 

préface d’Allen ginsberg 

“La came court-circuite l’appétit sexuel. Par ail- 
leurs, le besoin d’établir des relations même pla- 
toniques avec autrui procède de la même source, 
si bien que lorsque je suis accroché à l’héroïne 
ou la morphine, les 'gens ne m’intéressent pas. 
Si l’on veut me parier, d’accord, mais je n’éprouve 
pas l’envie de faire de nouvelles connaissances. 
Au contraire, quand j’arrête de me piquer, il 
m’arrive souvent d’être avide de contacts humains 
et de parler à qui veut bien m’écouter. 

La came prend tout et n’apporte rien, sinon 
une assurance contre les douleurs du manque. 
De temps en temps, je regardais les choses bien 
en face et décidais de me désintoxiquer. Quand 
on a toute la' came qu’on désire, s'arrêter paraît 



facile. On se dit: «Les piqûres ne me procurent 
plus de plaisir. Autant lisser tomber » ; mais 
* quand on est en manque, c'est une autre chanson. 

Au cours de l’année que je passai à Mexico, 
j’entrepris cinq fois de me désintoxiquer. J’es- 
sayai de réduire la dose, je tentai la cure chinoise, 
mais rien n’y fit. 

Après l’échec de cette dernière, je confectionnai 
quelques sachets que je donnai à ma femme pour 
qu'elle les cache, en lui recommandant de ne me 
les donner que suivant un programme établi. Ike 
m’aida à les préparer, mais il n’avait pas un 
esprit précis. Son programme était trop carabiné 
au début et se terminait abruptement sans réduc- 
tion des doses. J’élaborai donc mon propre pro- 
gramme et le suivis quelque temps, mais je n’avais 

aucune volonté réelle d’en fi ni r. 1 ' , 

( extrait du CAMÉ) 

J.C. BAILLY/J.P. GUIMARD 

ESSAI SUR L’EXPÉRIENCE 
HALLUCINOGÈNE 


H nous a semblé opportun 
de rapprocher de l'œuvre de 
Burroughs cette anthologie 
de la littérature consacrée à 
l’expérience des hallucinogè- 
nes. Parce qu’elle présente 
des textes de Burroughs. Et 
'd’autres écrivains tels Char- 
les Duits, Timothy Lcary, 
Allan Watts, Allen Gins- 
berg, ayant parcouru le 
même itinéraire. 




EXPOSITION W. BURROUGHS : à l'occasion de la publication du CAMÉ et du JOB, G.G. Lemaire, Ph. Mikriammos et D. Odier 
ont organisé une exposition William Burroughs • éditions originales, manuscrits, photos - à la GALERIE PIERRE BELFOND, 

3 bis, passage de la Petite-Boucherie, 75006 Paris (ouverte tous les jours, sauf lès samedis et dimanches, 
de 14 h à 18 h, jusqu’au 6 mars)J 
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édition 


Paul Flamand et Jean Bardet sur le Seuil . . . 


La nouvelle est officielle. Pool Flamand et Jean Bardât, les 
deux directe ors -fondateurs des Editions du Seuil, atteints par la 
limite d'âge, abandonneront leurs fonctions en juin prochain et 
remettront la maison entre les mains de Michel Chodkiewicz, leur 
unique successeur. 

C'est un tournant dans l'histoire de l'édition parisienne, et 
pourtant l'événement va être orchestré en province, dans la 

Librairie des Universités, que dirige Jacques Bazin à Dijon. Pendant 
le, du 23 février au 3 mars, une exposition présentera 


la production du Seuil depuis 1945. 

ictif, Jacques Bazin est cou 
hommage 


Lïbi 


■ de telles i 


lard (1973), aux 
Editions de Minuit (1974), à José Corti (1975), ou Chêne (1977), 
à Aubier (1978). Il pensait au Seuil depuis longtemps. U en donne 
les raisons dans le bulletin régional, où il annonce son projet : 

< Dans le Landerneau parisien du cinquième et sixième arron- 
dissement de Paris où louf se sait, se commente, se déforme, se 
critique, le Seuil esr une des rares maisons qui soit considérée 


( diffei 

Cette exposition, qui coïncide avec 
vie d'une maison, donne l'occasion d'i 
sans cela ? Paul Flamand et Jean Bard 
extrême, d'une excessive discrétion. Pa 
Mémoires, pas d'interview. Aujourd'hui 
a Sur le Seuil... * Elle est anonyme. L'u 


: étape majeure de la 
lilan. L'aurait-on fait 
nt toujours été d'une 
de Confession, pas de 




i brochure : 


Paris, un catalogue de quatre 
mille titres, quarante collections, 
huit revues mensuelles, trimes- 
trielles, semestrielles— C'est un 
lieu qui se démultiplie, car au 
2? de la rue Jacob, le sanctuaire, 
s'ajoute maintenant le 19, et l'on 
déborde sur les rues de Guéné- 
gaud et de Seine voisines. C'est 
une société de deux cent cin- 
quante membres où le personnel 
possède 30 ^ du capital- C'est un 
esprit qui ne s’est pas perdu dans 
la prospérité. 


Des origines 
communautaires 


On ne sait jamais assez les 
commencements. Les éditions du 
Seuil ne sont pas nées tout 
années en 1945. Elles remontent 
à l'avant -guerre, quant à leur 
raison sociale — déposée en 1935 
par Henri Sjôberg. un publiciste 
tenté par l'édition. — quant à 
leurs aspirations et à l'étonnant 
tandem de leur direction. Jean 
Bardet et Paul Flamand n’étaient 
ni des amis d’enfance ni des 
camarades de fac. Des maladies 
différentes les avaient empêches 
de prendre leurs grades universi- 
taires. Us ont été rapprochés 
l’un de l'autre et d'Henri Sjôberg, 
au temps du Front populaire, par 
l'abbé Jean Plaquevent, « un 
h 07» me de culture et de piété, 
féru de patristique. lecteur 
d'André Gide et Normand autant 
qu'on peut l'être*, lit-on dans la 
brochure. Eux-mêmes « Des 
esseulés, sans diplômes, sans re- 
lation «. mais des chrétiens de 
gauche, préoccupés, comme 
naguère Le Sillon, de fonder une 
société meilleure, et d'éprouver 
leur rêve au contact de la réalité. 

eut une à 
l'origine du Seuil, une certaine 
« communauté de Saint-Louis » : 
on refaisait le monde, des retours 
à la terre s'opéraient, autour 
desquels venaient se rassembler 
des hommes soucieux de recueil- 
lir le fruit de leurs pensées. 
Installés au 1 de la rue des 
Poitevins, ayant mis au point une 
forme d'édition quasi coopérative. 


croire que notre maison était 
scoute, comme notre accord avec 
Maunier fit croire que le Seuil' 
et Esprit ne faisaient qu’un. 
Ce n'était que le début des confu- 
sions. Depuis, on a dit que le 
Seuil était subventionné par les 
jésuites ou par le Vatican, ou 
par la démocratie chrértenne; 
et pourquoi pas par les émirats 
arabes? Tant il parait difficile 
d'admettre qu’une maison d'édi- 
tion peut être indépendante. » 

Or cette indépendance Bardet 
et Flamand y tenaient plus qu’à 
tout. Ils en prirent les moyens, à 
commencer par assurer eux- 
mêmes la diffusion de leur pro- 
duction. Doter la maison d’un 
excellent service commercial, ap- 
puyé 6ur des représentants 
convaincus, fut la grande réussite 
de Jean Bardet. 


Jean l’apôtre 
et Paul l’esthète 


On s’interroge sur le rôle res- 
pectif de ces deux associés que 
quarante années de vie commune, 
avec les inévitables disputes, 
n’ont pas réussi à brouiller. 
les auteurs ne connaissent que 
Flamand, les libraires, eux, nt 
connaissent que Baudet», m'a- 
t-on dit dans la maison. La for- 
mule simplifie abusivement U 
répartition des tâches. Jean Bar- 
det, homme d'action, flamme 



d'apôtre, s’associait aussi au choix L'Eglise est ébranlée par l’ap- 
des livres. Mais il laisse voLon- paritlon des prêtres-ouvriers : 
tiers le rôle intellectuel à son le Journal d'un des leurs, Henri 
acolyte. « n a toujours lu beau- . Perrin, figure en tète du cata- 
coup plus que moi, jusqu'à ces logue. Le tiers-monde préoccupe 
dix dernière* années, où la pro- les esprits : Tibor Mende. René 
duction s'est considérablement Dumont, Frantz Fanon rèpon- 
accrue, ü voyait tous les manus- dent La guerre d'Algérie éclate : 
crits. » Les lectures de Flamand, ' ' 


s Je pages, elle évoque arec 
ouru : l'élan fondateur, les 
heureux concours d'hommes ou de cirtconsfances, les succès et 
les ténébreuses affaires, les dures obstinations et les bons paris, 
la lente progression qui éclate en une situation bien assise. 


Jean Bardet et Paul Flamand 
s'eo chargèrent. Dans le voisi- 
nage intellectuel se eltuait 
Maunier et sa revue Esprit. 

De tels groupes furent la 
chance du Seuil. De plusieurs 
horizons, dès la fin de la guerre, 
ils convergèrent vers lui : les 
Cahiers du Rhône, fondé en 
Suisse par Albert Béguin, pro- 
fesseur à l’université de Bâle, 
Dieu vivant, cercle d'inter- 
rogations métaphysiques et 
œcuméniques créé par Marcel 
More, Esprit enfin qui, dès 1943, 
avait décidé de confier ses futurs 
livres, sinon sa revue, à ces Jeu- 
nes éditeurs. Ne venaient-ils pas 
d'accomplir un coup d'éclat en 
publiant les carnets d'un jeune 
scout. Etoile au grand large, de 
Guy de Larigaudle ? « Notre 
premier best-seller », souligne le 
chroniqueur qui commente mali- 
cieusement : en fit longtemps 


entre 5 heures et 7 heures du 
matin, sont légendaires parmi 
les siens qui reconnaissent en lui 
l’esthète ; Ils lui en attribuent 
l'exigence, la finesse, l'éclectisme, 
le flair. Bardet leur apparaît 
comme davantage requis par le 
service de la vérité. 


L’esprit d’équipe 

Ces deux hommes ont fait le 
Seuil. Ils ne l'ont pas fait seuls. 
Plus qu 'ailleurs, semble-t-il. et 
sans doute à cause des origines 
communautaires, règne l’esprit 
d’équipe avec son caractère par- 
fois irritant. 

Derrière les fondateurs. les 
grandes figures d'hier, auteurs 


c’est la protestation contre la 
torture élevée par Pierre-Henri 
Simon, rengagement d’un Fran- 
cis Jeanson. les mises en garde 
du Club Jean-Moulin. 

L’antisémitisme des chrétiens ? 
Saul Frledlander dénonce les 
relations entre Pie XII’ et le 
7/7* Reich, a Pour cet ouvrage. 
lit-on dans la brochure, nous 
allâmes au Vatican demander 
qu’on nous ouvre les dossiers 
contradictoires ._ On nous refusa 
tout. » 

Survint mai 68. « ces journées 
intenses où. fut célébrée une 
nouueOe liturgie de la parole . 
avec sacrifice public de bagnoles 
et processions de CJR.S. » -’ )a 
collection Combat en sortit et 
tous ces « dossiers noirs » dont 
l’un d'entre eux, mettant en 
cause la * police française 


i animateurs, souvent les deux valut aux éditeurs cinq procès 


ensemble. Les uns sont disparus, 
Albert Béguin. Emmanuel Mou- 
iller, Pierre-Henri Simon. Tellh- 
hard de Chardin. Les autres se 
sont éloignés par la force des 
choses : Paul-André Lesort, 

Jean -Marie Domenach et ce Jean 
Cayrol, tôt amené par Albert 
Béguin, qui allait fournir en 
poulains, grâce à sa revue Ecrire, 
l'écurie littéraire du Seuil. Re- 
cruteur aussi de Roland Barthes. 
à partir des articles que celui-ci 
publiait dans Combat et qui de- 
viendraient « le Degré zéro .de 


collaborateurs de longue date : 
Luc Estang, Serge Montlgny, 
François-Régis Bastide, François 
Wahl, Simonne et Jean Lacou- 
ture_ ; de nouveaux - venus 
comme Jean-Claude Gulilebaud ; 
et tous les directeurs de ces col- 
lections qui se sont tant multi- 
pliées ces dernières années : 
Soliers au centre de la revue 
Tel Quel. Denis Roche U Fic- 
tion et Cie »), Gérard Genette 
(Poétique). Jacques Lacan (le 
Champ freudien ) et les histo- 
riens Michel Wbiock. Jacques 
Juliiard, les économistes comme 
Edmond B!anc_ Us ne passent 
pas. ils restent. Un Claude Du- 
rand. émigré chez Grasset cet 
été après quinze ans d'activité 
féconde au Seuil, fait figure 
d'exception. 


Les interrogations 
de notre temps 

Qu’est-ce que la vie d'une mai- 
son d’édition ? Des livres sur des 
livres, les uns qui prennent sur 
l'opinion, les autres qui ne béné- 
ficient même pas de l'« êreln- 
tement scandaleux b qui rend un 
éditeur « tout guilleret b. Le 
chroniqueur anonyme repère les 
grandes lignes. Ce qui ressort 
c'est l'attention que le Seuil 
prête, souvenir des origines, aux 
problèmes de notre temps. 


diffamation plus cinq procès 
en appeL Les événements cal- 
més. le Seuil s'en prend aux 
« fragilités », aux « mauvaises 
graisses » de la société de 
consommation. Il s’attaque à 
ses prêtres, les médecins, à tra- 
vers Ivan Hlitch et sa Némésis 
médicale, à travers MLnkowski et 
son Mandarin aux pieds nus. & 
travers la dénonciation des in- 
dustries pharmaceutiques. 

Le tournant 
du « Goulag » 

Cependant s'opère la plus 
grande «démythologisatlon» du 
siècle : l'espoir tant attendu de 
l'Est, malgré les démentis déjà 
reçus, s'effondre. Le Seuil, parce 
qu’il a publié r Archipel du 
Goulag, de Soljénitsyne (trois 
volumes, 1974-1976) contribue 
d’une manière capitale à ce 
virage historique. Il n’a pas dé- 
couvert l’écrivain : la Journée 
d’Ivan Demssovitch. le Pavillon 
des cancéreux, le Premier Cercle. 
etc» sont sortis chez Juliiard, 
chez Laffont Mais, depuis le 
premier tome d’Août 14 (1972), 
le grand roman sur la révolution 
russe dont la suite est à venir, 
Soljénitsyne s'est ancré rue 
Jacob. 

Face à ce palmarès, la contri- 
bution du Seuil à la littérature 
française paraît plus modeste. 
Est-ce le genre qui est en cause ? 
Flamand et Bardet l'ont pour- 
tant servi avec éclectisme, allant 
d’Hervé Bazin et de sa féroce 
critique de la famille bourgeoise 
aux recherches d’avant - garde 
menées par Tel Quel, puis par 
Change, maintenant passé chez 
Laffont En revanche, ils s'illus- 
trent dam le domaine étranger : 
introducteurs courageux de 
Robert Mus U en France, éditeurs 
des Œuvres complètes de Rainer 
Maria Rilke. Leurs prospecteurs 
rabattent des Allemands de pre- 
mier ordre, Henrich Bail, futur 
prix Nobel, Gunter Grass dès le 
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Tambour, des Italiens de qualité, 
Gadda, Ibalo Calvino et les Cent 
Ans de solitude, du Colombien 
Garcia Marquez. 

Lee premiers grands succès 
commerciaux sont venus de la 
fiction, la série des Don CamiUo, 
de Guareschi et ce prix Con- 
court, attribué dans la fièvre, au 
Dernier des justes, de Schwartz- 
Bart (1959). 

Les millions de Don CamiUo 
furent hardiment investis, en 
1951, dans une collection à faible 
prix, malgré sa qualité, « les 


Jacob. 


son : «Petite planète», «Sol- 
fège », « Maîtres spirituels », « Le 
temps qui court», les «Diction- 
naires ». Ces Inédits à bon mar- 
ché ne tenaient pas lieu de 
« livres de poche b. Ceux-ci furent 
véritablement créés en 1970 avec 
la collection « Pointe » confiée 
à Bruno Flamand, un fils de la 
maison. 

En quarante ans, le Seuil n'a 
donné que des signes d’expan- 
sion. Les chiffres sont éloquents. 
De 1937 à 1944 n’ont été publiés 
que trente- trois titres. De 1945 


V. 


Le bon coup de Don CamiUo 

Dn agent littéraire nous soumit un livre italien qui circulait 
paresseusement à travers la voie et qu’avaient déjà refusé 
sept éditeurs. Il s'agissait, nous disait cet agent perspicace, 
dTun livre « assez amer » traitant de l’affrontement du 
christianisme et du marxisme — et telle était la grande 
querelle de ce moment, qui ne donnait à personne r envie 
de plaisanter. C’est sans doute pourquoi le Petit Mande de 
don CamiUo eut tant de succès : l’auteur, Guareschi. renvoyait 
dos à dos maire et curé, deux gros durs bien braves, chrétien 
et communiste, dont ü faisait rire. Du seul tome premier 
(et U y en eut d’autres), nous avons vendu un miUlon deux 
cent mille exemplaires. S’imagine-t-on quelle aubaine cela 
représentait pour une jeune maison l Quel danger aussi — 
car Tappareû commercial que nécessite une telle bourrasque, 
ü faut le soutenir ensuite, quand le succès s’est apaisé. Notre 
chance fut d’y parvenir. 

(Extrait de la brochure «.Sur le Seuil—».) 
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U REVUE DE POCHE 
DE LA POESIE C0HTEMP0RAIHE 

MAX-P0LF0UCHET 

PRESENTENT LES POETES 
DE LA REVUE FONTAINE 


ARAGON - CHAR - DAUMAL 
ELUARD - EMMANUEL 
GRACQ - JOUVE 
MAX JACOB - MICHAUX 

SAINT-JOHN P 

SUPERVIELLE. 



Eu vente partout 


« Trop rare pour ne pas le lire Immédiatement. » 

Les Nouvelles littéraires. 
« n p a des rééditions qui. au-delà du (ait matériel ' 
permettent de retrouver l’introuvable. • 

André BKXNQOÜBT/Le Figaro. 



Ecrivains de toujours » : on ferait 
relire les classiques par les écri- 
vains d’aujourd'hui, et on marie- 
rait limage au texte. Ces petits 
livres, coûteux à l'origine, se sont 
révélés fort rentables avec le 
temps. On ne cesse de les ré- 
éditer, et ils ont fourni 1e 
modèle h 1&„ série des «Micro- 
cosmes » dont s’honore la mai- ■' 


à 1949, sortaient en moyenne 
trente-sept titres par an. De 
1950 & 1959, la production an- 
nuelle double : on passe de qua- 
rante-cinq à quatre-vingt-dix 
titres. Même culbute 'pendant la 
décennie suivant». Aujourd’hui, 
le Seuil publie, y compris les 
revues et les collections de poche, 
environ deux cents titres par an. 


nouveau patron 


« Une pause est souhaitable », 
affirme Michel ChodMewicz, le 
nouveau P-D. G. de la maison- 

Brun, sec, le visage mangé par 
les yeux autant que par le poil 
Michel ChodMewicz appartient 
au Seuil depuis 1956. Introduit 
par François-Régis Bastide pour 
rédiger des fiches de lecture. 
Lime d’elles se révéla éclatante 
dans ) 'éreintera eut d’un manus- 
crit. Sur-le-champ, on recruta 
son auteur. 

Pendant près de dix ans. 
Michel ChodMenicz sera éton- 
namment polyvalent ! U s’occupe 
du domaine étranger avec Moni- 
que Nathan et François Wahl ; 
attentif à l’histoire, il crée 2e 
Temps qui court ; sans formation 
scientifique. Il pousse pourtant 
la maison à s'ouvrir aux pro- 
blèmes posés par la science (col- 
lection « Science ouverte »). 

La légende qui, déjà, l’entoure 
veut qu’il parie toutes 1» lan- 
guea En fait, ü est arabisant 
avec ferveur et le mainte l’attire. 
Mais il lit l'anglais, l'allemand, 
l'espagnol. Il a failli apprendre 
le catalan pour pénétrer dans 
l’œuvre de Raymond Lulle. En 
1965, il songe à quitter l’édition 
pour faire une thèse sur l’Asie 
du Sud-Est Au même moment, 
la revue Atome périclite. Le Seuil 
la rachète ainsi que sa société 
éditrice et remet les deux mala- 
des aux mains de Chodklewicz, 
parvenant ainsi à le retenir. 


D 'Atome, celui-ci fera Za 
Recherche, la meilleure revue 
française de haute vulgarisation, 
scientifique, et il donne au Seuil 
sa première filiale avec la Société 
des éditions scientifiques d’où U 
a lancé au printemps 1978 la 
revue l’Histoire. 

ChodMewicz n’a pas I Intention 
de bouleverser la politique édito- 
riale de ses prédécesseurs. Il 
l'admire. « Bardet et Flamand 
ont toujours utilisé leurs béné- 
fices pour financer des projets 
promis au succès à long terme. 
Ils n'ont pas couru après le best- 
seller. Mais avec un flair remar- 
quable, üs ont souvent devancé 
les goûts du public. Le privilège 
qu’üs ont accordé aux essais, Aux 
livres de réflexion et de combat, 
était chose rare à leurs débuts, 
parmi les éditeurs de littérature 
générale. Maintenant, tous s’y 
rallient. Alors moi, je voudrais, 
au contraire, renforcer rapport 
littéraire de la maison— Mais 
mes goûts dans ce domaine, je 
ne vous les dirai pas. » 

L'homme est vif, ouvert, habile. 
Son intronisation, ratifiée par 
un conseil dés cadres, élu par le 
personnel, s'est faite en harmonie 
et en douceur. Jacques Bazin, le 
libraire de Dijon, a sans doute 
raison d’intituler son exposition 
« le Seuil, d’une jeunesse à 
Pautre ». 

JACQUELINE PIÀTIER. 
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premier dictionnaire 
dique de la langue et i 
classiques. 

Au texte origit 
ont été ajoutés : - 
• une biographie de 
une étude sur ieDicti 
Alain Re^ 


\ 

* — . 








Septembre 1978 : Le Robert 
dédde de rééditer un dictionnaire 
de 1690. Lapreuve est faite : nous 


MOT. fubft. fètn. Parole d’osé oo de plufieurs 
iyllabes. Les Diâionaires doivent contenir & ex- 
pliquer tous les mets d’une langue dans un certain 
ordre. Les Grammairiens divilent les mers en huit 
parties d’oraiforu En mots primitifs, dérivez, coin- 
poièz, fiynonjines , équivoques, &c. les ligures 
grammaticales» des mors qui y apportent quelque 
_ changement , font fji vcopc 9 apocope s_*pofiropbe 9 
ditreje * apberefi , prothefi , Epenibefe , par/tgage , 
iranJmHtatim ou metatbefc , &c. qui font expli- 
quez à leur ordre. 


n’oublions pas nos ancêtres. La 
langue française est toujours vi- 
vante. Voici doncen trois volumes 
magnifiquement reliés le chef- 
d’œuvre d’Antoine Furetière, le 



XVII e siede, une évocation sou- 
vent surprenante de la vie quoti- 
dienne sous Louis XIV. 

Vous retrouverez les racines 
d’une langue que vous aimez, 
le sens perdu d’une époque, le 
poids des mots et, par ce .voyage 
dans le temps, en 3 volumes, 
vous élargirez votre vision du 
XX e aède et approfondirez votre 
culture. 

Pour découvrir tous les services 
que vous rendra le Dictionnaire Uni- 
versel de Furetière, recevez chez vous, 
sans aucun engagement de votre part, 


Le, scaphandriers du XVSl'siïdc tsaverrotis 



Un dons le texte le Loup et l’Agneau". 

Dans le FuntTen vous retrouverez la langue de La Fontaine, 
de Corneille, dcMoIùrt, de Voltaire et de Rousseau. 

premier dictionnaire encydopé- 
dique de la langue et de la culture 
classiques. 

Au texte original de 1690, 
ont été ajoutés : 

• une biographie de Furetière et 
une étude sur le Dictionnaire par 
AlainRe^. 


s'appellent les plongeons? 

• une importante iconographî 
165 gravures, souvent insolites, 
des plus grands artis- 
tes du XVII e siède, 

• un répertoire des 
principales référen- 
ces employées dans 
le Dictionnaire, 

• une bibliographie 
très complète, 

• un vaste index thé- 

matique mettant en 
œuvre la méthode ^,2 
analogique des dic- 
tionnaires Robert LED 

(pour le seul mot Pi 

“blason”, l’index LACULTI 
renvoie à près de APPRÎ 

500 termes!). 

Grâce au Furetière, vous 
connaîtrez tout de la langue clas- 
sique, celle des courtisans comme 
ceUé des artisans. 

Vous découvrirez une éton- 
nante description des arts, des 
techniques et des artisanats du 



3 volumes, 2504 pages, format 22 x 30 cm, 165 gravures d'époque, 
reliure skivertex havane donc pleine face et dos, papier bouffant teinté 90 gammes. 

LE DICTIONNAIRE DE FURETIËEE: 
POURMIEUX COMPRENDRE 
LACULTURE DU XVH e SIECLE, POURMIEUX 
APPRECIER LES MOTS DU XX e SIÈCLE. 


bon 

pP^ DE DOCUMENTATION 

Errvoyez-moî gratnitement et sans aucun engagement 
V. de ma part une documentation complète sur le 
Dictionnaire Universel d'Antoine Fumbœen 3 volumes. 

JÆ, Mme, Mlle 

Adresse 


A retourner à S.NJ_ Le Robert 
107, avenue Parmentier- 75011 Paris. 
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culture 


LE JOUR 

DU THEATRE 

Brecht dn Nord au Midi 

En mars on verra du Brecht 
du Nord au Midi en passant 
par Paris. Déjà. Jean-François 
Prevand a repris, au Studio 
des Champs-Elysées. Grand- 
peur et misère du ffl* Reich, 
ou « la vie privée de la race 
supérieure », créée l’an dernier 
eu Théâtre de le Plaine. Dès 
le Z7 févrter, Guy Rétoré 
reprend Maître Puntila et son 
valet Matti. arec Claude Evrard, 
qui remplace Henri Virlojeux. 
dans le maître, et Jacgue3 
Zabor à la place de Jacques 
R'eber dans le valet. Eva est 
toujours Stéphanie Laïk. 

A Moaador. après le Puntila. 
de Georges Lavaudant. pour le 
F est irai d'automne, s'installe le 
l rr mars. /'Opéra de qu3f sous. 
une coproduction Grenier et 
Capitole de Toulouse. La mise 
en scène est de Maurice Sar- 
razin. qui dira les textes en 
français, latidis que 1*3 comé- 
diens l allemands et français ) 
chanteront en rersion origi- 
nale : « Nous sommes en 1928. 
Hitler rencontre Al Capone et 
Mackie dans le même mépris- 
des lois. La parodie de l'opéra 


la morale du Sens moraL 
partir du S mars, un second 
Opéra de quat’ sous rient aux 
Bouffes du Nord arec la troupe 
munichoise SJcarabnlis (copro- 
duction Alpha-FNAC), en' alle- 
mand bien entendu, avec des 
dialogues en français 

Dans le Nord, à LiRe, le 
Théâtre populaire des Flandres, 
centre dramatique national, et 
la Planchette, compagnie indé- 
pendante, Rallient malgré leur 
différence de moyens, de statuts 
et parfois de choix artistiques 
pour monter la Mère dans la 
mise en scène de Pierre- 
Etienne Beymann : « Nous 
pouvons trouver là de quoi nous 
guider pour faire de notre 
théâtre une Intervention dans 
le réel politique de notre 
temps. » Les représentations 
seront données du 13 mars au 
1” avril salle Salengro, du S au 
11 avril à la Rose des Vents, 
à Vüleneave-d’Asq. avant de 
partir pour une tournée régio- 
nale dans le Nord - Pas-de- 
Calais. 

Dans le Sud. enfin, au soleil 
du Languedoc- Roussillon, après 
Mère Courage, les Tréteaux du 
Midi s’attaquent à la Résls- 
tible Ascension d’Arturo ai, 
mise en scène de Jacques 
Echantillon, « mélodrame de 
série noire, chronique à clef 
des années 30. farce tragique, 
épopée d'un clown monstiteux, 
dangereux et risible ». Le spec- 
tacle est créé les l n et 2 mars 
à Aies, va à Montpellier du 
S au 10 mars, puis tes 33 et 24. 
entre-temps le 21 à Perpignan, 
puis du 2~ au 31 à Bèmers et 
enfin les 4 et S evrü à Carcas - 


■ L'Oscar rtn meilleur film 
ricoin sera choisi le 9 avril parmi 

de H al Ashby : « The Deer Huater » 
de Michael Ctmlnn (deux fUms toi 
le Vietnam) ; a Miduleht Express n 
d'Alan Parker ; « Le ciel peut atten- 


de Bertrand Blie 


Théâtre 

« LES TROIS SŒURS > à l’Odéon 

Les soubresauts de la bour- Paul Roussillon étale la pesan- 
geoisie agonisante, fût-elle russe, tour d'une vie provinciale mes- 
n 'attendrissent pas Jean -Pau] qulne, suffoquante. Les trote 
Roussillon. Sa mise en scène des sœurs et leur frère André tDomi- 
Trois sœurs, de Tchékhov, rejette nique Rozan) sont pris à un 
les habituelles dentelles blanches, moment où ils sont déjà enlisés 
les bouleaux dans le crépuscule dans le marécage de la résigna- 
moulilé. l'élégance. Les décors et tion. Le visage d'Inna. la plus 
les costumes de Jacques Le Mar- Jeune (Claude Mathieu), en est 
quet étouffent toute avancée de déjà marqué. Elle a pris à son 
charme, slave ou non. Dans un compte les rêves familiaux rado- 
derdi - laisser - aller de pauvreté tés a Allons à Moscou » tout en 
sournoise, la maison trop vaste, sachant au fond d'eUe-mème que 
dont les murs n'ont pas été 1 

gtemps. enfer 
fantaisie, qui i 


couvre de vêtements austères 
drap neuf, fait pour durer. 
Les officiers de la garnison 


sœur (Catherine Hlegel) 
passé ce stade. Elles choisissent 
dureté désespérée leur 


destin bloqué, et la révolte de 
rAnotPs Macha n’est qu'exaspération sté- 
riie. Les rêves sont mort-nés. 
« Ça ne sert à rien », répète le 
vieil ivrogne qui les protège 


séduisant, _ nl extérieurement ni nrn _™ 

intérieur^ent Js penser à parasite jean-Paul Roussillon. 


des fonctionnaires affectés 
bureaux de l'année. Verchlnlne 
(Jacques Toja), le rêveur tour- 


impressionnant, le seul qui ex- 
prime quelque force, quelque lucl- 


mentè qui déchaîne la passion 
de Macha (Tanin Torrens). est un 
imbécile heureux, un égoïste 
replet éternellement souriant, le 
jumeau en somme de Koulyguine 
(le marli. Simon Eine. plus hu- .. M 

et même plus émouvant Rabouilleuse plutôt 
- — , *-»*«*a --- elle r'*»- - - - ■- - 


dité. 

Mais avec ces demi-soldes mi- 
nables. ces harpies frustrées, ces 
bourgeois encore paysans enfoncés 


dans la glèbe., épaisse de leurs 


malgré sa lâcheté, 

dut pas la générosité. C'est wmm. « n|nn _ IO -, W1 

Qualité rare dans ce sppMaele où a co hé«nt qu'il se ferme 


chez les 

écorchés vifs des sables tchékho- 
vlens. Le spectacle est cohérent. 


à bout de nerfs, r 
sées dans leur tête et qui 
ches retroussées, font marcher la 
maisonnée. 

Dés le lever du rideau, Jean- 


spec- 

bien orga.nl- d'aimer ïes personnages, d’espérer 
■* * pour eux. Et c'est trop 

COLETTE GODARD. 

* Odéon, 20 b. 30. 


fïîu/ique 

Le secret du chef-d’œuvre 


cerner les contours , même si on 

ne prétend pas en avoir percé le 

secret. Il y a des œuvres qui se 
prêtent à la description, cela ne 
préjuge de rien l’intérêt gu on 
prend à les écouter, du moins 
l'esprit peut-Ü ensuite s'exercer 
sur elles. L’ Octuor, du compost- 
teur coréen Tea.no Y un (Km. nu 
contraire, n’a lire rira de tien Cela suppose, 
caractéristique à cet egard ; on 
peut seulement dire qu’il fait 
appel à une clarinette, un basson, 
un cor et le quintette à cordes, 
qu’il est d'un seul tenant et dure 
— * peu moins d’un quart d’heure. 


force de eei octuor, c'est cette 

espèce d’obstination beethwe- 
nienne à se référer sans cesseà 
un élément minimal bien carac- 
térisé, pour mieux extrapoler 


î^eilei directement liée à cette 


et trots cordes ; sept cuivres et 
six violoncelles ) prennent l’un et 
l’autre comme prétexte un extrait 


tension entretenue 


la modl - du D? Nature Renun de Lucrèce. 


composition, puisque aucun acces- 


tonale 

structu 

prédominance de certains inter- 
valles — tierces, quartes, quintes 
et même l’octave successivement 
— ■ qui deviennent ainsi, pour 
l’oreille autant de points d’attrac- 
tion. Ces intervalles, générale- 
ment ascendants let en glissando 
pour les cordes), tantôt agrémen- 
tés d’un trille, tantôt présentés 


d’abord, le secret du chef-d'œuvre. 

Au même programme du 
concert donné mardi soir à l église 


point de départ ; a faut pas 
chercher à les comprendre ou ni 
même à les deviner ; ainsi les 
rapports qu'ûs entretiennent avec 
la structure musicale ou même, 
plus simplement, avec l'expres- 
sion générale, restent-ils lettre 
morte pour l’auditeur. C’est très 


Saint - Sêve n n par l'ensemble 
2 e 2 m. sous la direction de 
Patrick Mes irai, figuraient qua- 


contreàasses et double sextuor à 
vent, de Gutdo Baggiani. dont la 
couleur sonore « d’avant-garde » 


temps par des traits volubtles. 
comme des fusées éphémères et 
imprévisibles. 


reste une caractéristique domi- 


du mordant Mais ce qui fait la 


volonté de clarté dans lé choix 
des timbres ou dans la super- 
position des colt instrumentales 
a quelque chose de désincarné — 
exerçant par cela même une 
espèce de fascination, — d’un 
peu inquiétant aussi et. dernier 
Heu. deux partitions d’un jeune 


taire de l'inspiration : 
tourne autour des sons que pour 
les cerner plus fortement ; les 
frottements à intervalle de quart 


.qui rappelle parfois Xenakia, 
quoique d'un lyrisme plus expli- 
cite. permet d’attendre avec une 
certaine impatience la soirée qui 
sera consacrée à Pascal Dusapin 


découvrir plus complètement un 
jeune compositeur qui a d'ores et 
déjà des promesses à tenir. 

GÉRARD CONDt 


Cinéma 

Reprise du film de Michel Mitron î 

«LES GUICHETS DU LOUVRE : 

Un article de l'hlslorien Philippe sieur Klein, 9elon 
Bourdrel vient de rappeler (le Monde 
du 20 février 1979) quelle avait été. 
sous l'occupation allemande, la poll- 


môtaphysique et kafkaïenne de la 
perte d'Identitô. La film de Michel 
Mrtranï, lui. rend compte, d’une 
tique du gouvernement de Vichy à manière admirable et bouleversante, 
égard des Juifs dt 
:ès à’ Holocauste 
amène maintenant l 


France, 
à la télévision 
nouvelle 


' vécu historique ». Une critique 
purement esthétique — applicable à 
l'œuvre de Loaey — est vaine â 


des Guichets Ou Louvre, de Michel sujet. Les Guichets du Louvre, c'est. 


Mltrani. le seul lilm français — r 


l effet, l’histoire réelle d'un Jeune 


197^ — qui ait montré étudiant. Roger Bousslnot. qui, le 


les Juifs résidant à Paris et 
la banlieue parisienne qui 
l avaient psi la nationalité française 


par Bousslnot vingt-cinq 
tard sous le titre les Guichets du 
Louvre, et où ('étudiant s'appelle 


(discrimination parfaitement hypo- Paul, n'est qu'une prise de distance- 
crlle puisque les juifs français élaie ~ 

destinés aux mêmes persécutions gard duquel Michel Mitranl 
que les « étrangers •). 

Cette opération, préparée de Ber- 
lin. où les nazis venaient d'élaborer 
la » solulior 
siWa grâce 
préfecture 

exécutée par neuf mille policiers, 
gendarmes et gardes 
français du maréchal Pétain. Même 
Inspirée d’Allemagne, celle Ignomi- 
nie — passée à l’histoire sous le 
nom de - rafle dü Vel' d'Hiv 1 -, les 
lamilles arrêtées ayant été d'abord 
parquées au Vélodrome d'Hiver — 
est A mettre au compte d'un 
nement national qui établis: 
catégories, des différences, ( 


constitué non seulement le fait histo- 
rique. mais encore le climat dans 
m lequel II a eu lieu : l'appareil de la 

finale" '» p "*fu t re n du e”pos- P°' ,ce , vic 5f“ isa f l e,ermant 
piège, les réactions diverses c 
population parisienne, l’accablement 
des victimes, qui n'avaient pas les 
iNes'dë'i'Elat m oyens de lutter, de s’enfuir, et qui 
se trouvaient, par ta ségrégation qui 
leur avait été imposée, vouées au 
désespoir ou à la résignation. 

JACQUES SICLIER. 

+ Quartier-Latin. 


Deux ans après les Guichets du 
Louvre, Joseph Losey reprit ces 
événements de 1942 dans Mon- 


UGC MARBEUF • UGC OPERA • 5 PARNASSIENS 
CONVENTION SAINT-CHARLES 


Les plus hautes récompenses 
: du 

CINÉMA FRANÇAIS 
PRIX 

LOUIS DELLUÇ 

CÉSAR 

DE LA MISE EN SCÈNE 

CÉSAR 

DU MEILLEUR FILM 

ont couronné . 

Iîargent 

desautres 

. CHRISTIAN de CHALGNGE • - : V . . 


Le roi Œdipe 
a disparu 

L’ambassade de Suède 
adresse le texte suivant : 
Cinq pièce» fondues en uni 
— c’était l'initiative ambltiei 


rai le thème dn célèbre «Bol 

Maintenant, ce projet est compx 
nk, et avec loi la saison d’aat 
Domle dn Théâtre dramatique royal 
de Stockholm qui l'a 
comme sa pièce de résistance, 
le manuscrit original en langue 


Renault 5. stationnée devant 1 
Centre culturel suédois. II, m 
Paye une dans le Marais. Et U n’y 
pas de copies. En plus de r» Œdipe 

suédois, surtout dès adaptations dra- 


. même nue partie i 


Jazz 


Les défis de Michel Portai 


Michel Portai, celui-là. on le sait 
inclassable. On l'a cent fois décrit 
Imprenable, rétif aux lois, aux règles, 
aux genres et aux catalogues. Un 
peu las d'être éternellement coiffé 
de ses prix internationaux, mais 
pas de jouer Mozart. Et d’ailleurs, il 
s'impatiente tout autant d'être réduit 
à la figure du novateur anxieux. 

inventeur souvent malicieux, Michel 
Portai est surtout éperdu de curiosité. 
Une curiosité active en tous 
domaines, qu'il s'agisse d'interpréter 
Brahms ou d'improviser avec le 
New Phonie Art. Mais une curiosité 
définitivement antipathique aux sté- 
réotypes, A ceux qui rïgent l’art 
ancien, comme à ceux qui s'installent 
dans les « modernités - : l'improvisa- 
tion quand elle perd l'imagination ; la 
fête, si elle se contente de 6es 
signes ; la dérision, au moment où 
elle vire à l'aigreur; et le théâtre 
musical, dès qu’il tourne au système. 

Musicien aujourd'hui, musicien 
d'aujourd'hui. Portai l'est d'une outre 
manière : en installant l'éclat de rire 
dans le sérieux. En lançant des défis. 
Joueur jusqu'à déjouer les formes 
qu'il Invente pour ne pas s'y laisser 

Prenons, en Jazz, ses concerta ré- 
cents. A Transmusiques (octobre), au 
congrès de toutes les musiques Im- 
provisées. on l'attendait comme ('ini- 
tiateur des expériences aventureuses, 
le défricheur qui sait si bien déchif- 
frer — mais un défricheur drolatique, 
— celui qui avait à quatre reprises 
enchanté ChàteauvaJIon (dont les 
concerts de 1972 et de 1976 sont 
maintenant enregistrés). A Trans- 
musiques. au congrès des joyeuses 
incertitudes, il vient, mais pourvu 
d’une forte rythmique et de thèmes 
solides. Aux floralies de l'improvisa- 
tion. Portai prend l'Improvisation A 
contre-pied et surprend. Tout récem- 
ment encore, à l'Olympia. Il étend 
grand orchestre l’organisation des 


Malgré sa - peur de l’écriture, 
comme un peur du pouvoir ». 

Il mélange les genres et les gens : 
les tambours antillais aux percus- 
sions contemporaines et celles-ci aux 
dru ms du Jazz ; les cors aux cordes ; 
la - vieille - contrebasse à la basse 
électrique ; les musiciens de stadlo 
aux autres, et les suraigus aux 


graves les plus profonds, tous azi- 
muts... Ce besoin, toujours, de 
confronter les différences ; pour les 
réduire ? Non, pour les provoquer. 

• C'est le Heu, dit-il. le lieu qui 
Impressionne, qui oblige à autre 
chose. » Ailleurs, bientôt, ce sera 
du tout au tout différent: en trian- 
gle, au TEP. avec deux percussion- 
nistes (Drouet. Humalr). Et en club 
(à la chapelle des Lombards), dans 
l'intimité retrouvée de l'écoute pro- 
che et du temps qui prend son 
temps, avec une kyrielle d'invités : 
Albert Mangelsdorff, Henri Texler. 
Aido Romane. Barre Phillips, Pierre 
Favre, le New Phonie Art peut-être.» 
Cette tentation, toujours, de rencon- 
trer tous les musiciens. Et de pro- 
voquer leur rencontre.» 

» Ecrire, précise-t-il. composer, je 
ne suis pas né avec ça, malheureu- 
sement. J’improvise : je suis 
condamné A f éphémère . Mais c’est 
aussi pour ça que reime le jazz. 
C'est le contraire des bibliothèques. » 
A l'époque où tout s’enregistre et se 
duplique, if ne cherche pas à fixer 
à tout prix ce qui se passe, ce qui 
fuiL ■ Une idée efface rautre » : 


et que fixe-t-on, au ju9te. d’un Instant 
d’entente, d'un moment de bonheur 
avec le public? 

Les « bibliothèques », elles, ont un 
autre charme, plus secret : » Ce qui 
est drôle parfois, c’est de prendre 
un • livre » ancien, Mozart ou 
Brahms, et de le louer, de rime- 
glner. de le rêver.. Mais sur l'époque, 
aulourrfhul. le message et le lan- 
gage sont trop connus. Trop codés. 
La seule évasion, c'est Mozart, ou- 
ïe • reste « : le jazz, raventun, 
l’Improvisation. Mais souvent, ce 
qu'on me propose de jouer, je le 
connais trop, je le sais par cœur: 
et je sais .qu’é la deuxième fois jè 
m'ennuierai. » 

Entre la joie des livres anciens et 
les promesses du livre à venir, 
Michel Portai se tient au fil des 
paradoxes et de l’Inquiétude allègre. 
Ilfégaliste jusqu'au bout : même 
quand les loto viennent en marge des 




FRANCIS MARMANDE. 


* Michel Portai su T JB J*» Jeudi 22, 
20 h. 30 ; & la Chapelle des Lom- 
bards. du 21 su 27 février. Disco- 
graphie ChatesuvaLLon 76 


Doare 


Malavika 


rïse joue toujours 
d'un récital, découvre que Male- rentes phases (danse narrativi 




de l'Inde du sud, elle a acquis, par l'aînée, pulpeuse et calme dans s 
une sorte de mimétisme, le phy- 
sique indien, un visage extrême- 
ment modelé, la plénitude du sou- 
rire. Entre des séjours à Madras, 

Malavika revient périodiquement 
en Europe. Cette année, elle ne se 
contente pas de présenter son solo 
habituel ; elle y o introduit des libre tandi 
textes sacrés et des poèmes de 
Rabindranâth Tagore 


Michel HerbauU et Nita Klein). Du 
dialogue du geste et de la parole 
noît un spectacle d'autant plus 
original que son élève, Shakuntala, 
y participe. 

Malavika reste entièrement 


et rouge, la cadette 
volubile, bondissant 
chèvre dans un plissé 
de sari blanc. La structure est in- 
changée, mais le tait de doubler le 
mouvement, de le moduler — une 
danseuse s'immobilisant en équi- 
l'outre prend le 
relais — transforme totalement le 
spectacle. On passe du récital ou 
ballet avec une occupation plus 
large de l'espace et un dynamisme 


Quand JORGE SANTA NA rencontre DELOBES DEL R/O 


SA1NT-SEVER1N ELDORADO 


A L'ELDORADO, SÉANCE SUPPLÉMENTAIRE A MINUIT LE VENDREDI 


GERALDINE CHAPLIN 


BRIGITTE FOSSEY 


fmMtâtMoïmm 

UN FILM DE BERTRAND VAN £F C ENTERRE 


Avec son groupe , Frea dance 
song, Christine de Rougemont, 
au contraire, lente de se libérer 
des techniques apprises d'une 
dûnse dont elle a assimilé toutes 
les formes. Mais il n'est pas facile 
de retrouver une expression pri- 
mitive. Dans son nouveau ballet. 
Totem, la chorégraphie fixée man- 
que d'origjndité ; etie s'apparente 
tantôt à la sculpture molle, tantôt 
à la gymnastique suédoise. L'in- 
vention gestuelle naît de l'impro- 
visation soutenue par la musique 
de jars et les percussions haï- 
tiennes. Il y 0 d'heureux moments 
parmi des longueurs et une petite 
personne, Denise Morales, oux 
nottes serpentines qui a je rythme 
chevillé au corps. 

MARCELLE MICHEL. 
Malavika. sa Petit - Orsay. 

tlônaîe,' 20 _ hL^û” ” 
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OPllVfQ 


SPECTACLES 


théâtres 

J, es salles srthventinrtnéet 


Co médle-Fr ançaiae. 20 h- 30 : Ruy 


p* triée littérature (Gilbert Lely) ; 


■ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 
704.70.20 (lignes groupées) el 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 22 février 



TbéâtK de U Ville, 18 h. 30 : Alan Ven» nombreux ; 21 h. 30 : Byê 


Stlvell ; 20 h. 30 ; les Chemins 


bye, b*hy ; 22 h. 30 : R. Mirmont, RJvfrbop, 21 h. 30 : A.-M. Fîjal. 
M. Dalba. C. Gautier (Bartok. Schumann). 

Conservoto/rc d'AntenU, 21 h. : Récl- 


ï.es théâtres de banlieue 


tal P. Dçuoyon. piano (Brahms, 


Aire libre. 20 h. 30 : Délire à deux ; 

22 h. : Madame le Rabbin, 
Antoine. 20 h. 30 : le Pont Japonais. 


Bnr«8-*nr- Yvette, M-J.C.. 21 h. s J® - Vlna y B * 

Tbnpéte Pluriel. _ . 

Colombes. M. J. C. 20 h. 30 : Regarda n i„r , 

sur l’énigme du réel. G <Uszt * Alala> 

Courbevoie. Maison pour tous. 


Bi O théâtre. 20 h. 30 : Citrouille. 
Bourres-Parisiens, 21 h. : la Cbar- 


CartoacberJe do Vlncranw, Aqua- 


h- 30 : lakov Eogomolov. 




Issy-les-Moulineaux. MJ.C., 20 h. 30 : 
Hootenanny et Ahmed Ben Dhlab. 
NeuDly, Théâtre du Petlt-Chézy, 
20 h. 45 : Bataille de dames. 

Orsay, Centre la Bouvècbe, 20 b. 43 : 
la Servante maltresse. 

Saint- Denis, Théâtre Oérerd-PhUlpe, 


Eglise réformée d'Anteutl, 20 h. ( 
Machlko PuJlaakL. piano f Ba 
Chopin. Beethoven. Debussy}. 


Ghana. Schumann, Debussy). 

Japs. t)/>b r . rock, folk 


en bateau ; 22 h. : la Maison dans 
les mura. — II. 18 h. 30 : Contre 
la peine de mort; 20 b. 30 ; le 
Chant général; 22 b. 15 : Un 
certain Plume. 

Fontaine, 21 H. : Je te le dis. Jeanne. 

Gafté-Montpaxmme. 22 h. ; la Gros 

Gymnase, 21 h, : Colncba. 

Hachette, 20 lu 30 : la Cantatrice 


Vin c canes. Théâtre Daniel - Boranu. 
20 h. 30 : le Timbre et la Baguette. 


Les concerts Cavean de la Huchette. 2i h. 30 : 

— * - Colliers London Allstara. 

X,neensàire. 10 U. 30 : Tri o la Fonte- Théâtre des Champs-Elysées. 20 h. ; 

gara (PrescobaldL Hntteterre). El ton John. 

Café d'Edgar. 18 h. 30 : Ensemble Hippodrome de Pantin, de IB h. à 
vocal de Versailles. 24 h. : Fête pour l'Afrique. 

Cité des arts. 20 h. 30 ; J. Btroobanta. Camp acné- Première. 20 h. : Yoschko 
baryton ; P. de Hoogbe, piano Setter. 

(Schubertladel. Le Patio, 22 h. : Dorothy Donegan. 


La Bruyère, 21 lu : les Folles du 
samedi soir. - 

Lucernalre, Théâtre noir, 18 h. 30 : 
Bonsoir, Tirana Selnvy ; 20 h. 30 : 
Façades ; 22 h. 45 : parts, c’est 
Brest en pins petit. » Théâtre 
ronge, 18 h. 30 : Une heure avec 
F. O. Lorca; 20 b. 30 : la Baignoire; 
22 h. 30 : A la recherche du temps 
perdu. 

Madeleine, 20 h. 30 : le Préféré. 

Michel, 21 h. 19 : Duos sur canapé. 

Moderne, 20 h. 30 : Comme tu me 

Montparnasse, B 11 : l'Etoile du 
Nord. 

Oblique, 20 h. 30 : l'Arbre â palabres; 
22 h- 30 : Kloktra. 

Œuvra, 21 h. : les Aiguilleurs. 

Orsay. I. 20 h- 30 : Diderot à corps 
perdu. — n, 20 h. 30 : Harold et 
Mau de. 

Palace Crolx-Nlvert. 20 h. : Rocky 
Horror Show. 

Palais- Royal, 20 h- 30 : Ve Tout pour 
le tout 

pjaine, 20 h- 30 i Sur la grand’ routa. 

Plaisance, 20 h. 30 : Laurence. 

Poche - Montparnasse, 21 b. : la 


(Schubertladel. Le Patio, 22 h. : Dorothy Donegan. 

Salie G a venu, il h. : M. DrewnowBkt, 
piano (Mozart. Prokoflev. Chopin, r i . 

Beethoven). La danse 

Salle Pleyei, 20 h. 30 : Y. Boukott. 

piano (Bach, Schumann, Mous- Théâtre d’Orsay. 18 h. 30 : D&nse- 
aorcakl)- poème de l’Inde. 

Salle Cortot, 21 h. : M. Thlary- Cité Internationale. 20 h. 30 : Freo 


cinEmas 


lot, 17- (738-24-241 ; Tourelles, 20* 


La cinémathèque 

Ch*mat, 13 h. ; la Dernière Valse. 
d’A. Maria Rabenalt ; 18 h. : Neuf 
Jouis d’une année, de M- Bomm ; 
20 h. : En marge, de EL Kramer ; 
22 h, ; Allemagne, année zéro, de 


(838-31-98) (saur mar.). 

CBS FLICS ETRANGES VENUS 
D'AILLEURS (Fr.) : Norman. 

8- (359 - 41 - 18) ; C a m 6 o. 

(245 - «8 - 44) ; Usxévl Ile, 


8- (359-41-18); Caméo. 9* 

(245 - «5 - 44) : UBiévllls, 0* 

(770-72-85) : U G.O. Gare de Lyon. 

12- (343-01-50); U G.C. Ooballns. 

13- (331 -08- 10); Ml rama r, 14* 
(320-89 52); Mistral. 14- (539-52-43); 
Marat. 15» (551-08-75) ; masses. JB* 


CIEL PEUT ATTENDRE (A^ 


M 1 " t le chat QUI VIENT DE L’BSPAC 

J®. (A., v.o -vj.) ; Tayaées-Canèma. 

2^.? fUS'Tln’ ÏÏnïî.i,™ (225-37-90? ; Bet 2- (22 


«r. tt Ooum. a-E. UokhW- fa-«ï. i- (22 ^71-M, . Î^HÏiïillT'EÏÏA^’ÏM 

T es exclusivités Station is- (S ?lâ^^Mi Cambronne. 15 (734-42-95): Murat, 

I.e.s exclusives tonventto^a- iaa«-»-S4) Napo- le , «s l -09-73) : Cllaby-PathA 18* 

L’ADOLESCENTE (Fr.) : Paramonnt- CINEMA PAS MORT. MISTER (522-37-41). 

Marivaux. 2- (742-33-90) ; Pare- GODARD iPr.-am ) v. èm. : Vidéo- LA FILLE DE PRAGUE AVEC UN 
mount - Elysêes. 8* 1359 - 48*34) î atooe> g. (325-50-34). SAC TRES LOURD (Fr.) ; la Seine. 


Théâtre d'Edgar, 20 h. 45 : le Fer 
A cheval Irlandais. 

Théâtre dn Marais, 20 h. 30 : De 
l’éducation des Insectes ; 22 h. 15': 
le Pompier de mee rêves. 

Théâtre Marie-Stuart, 20 h. 15 : 
Phèdre. ^ „ 

Théâtre de Parla, 20 h- 30 : Gospel 
Gara van. „ , , . 

Théâtre 18, 20 b, 30 : Labiche. 

Théâtre U, 20 h. 30 ; les Gens des 
marais. . 

Tbéfitrosphère OdéoxL 20 h. 45 : la 


Les chansonniers 

Cavean de la République. 21 h. : 


Marivaux. 3- (742-83-90) ; Pare- 
mouat - Klysées. 8- 1359 - 40-34); 
Paramount-Montparnasae. 14- (329- 


Paramount-Montparnana, 14* (»»- y, clef SUR LA PORTE (Fr ) Bre- 5» (325-95-99). 

90-10); Paramount - Maillot, 17 tagne. 8* (222-57-97) Biarritz, 8» FURIE (A, v_a.J (•) 
(758-24-24). ■ „ „ (723-89-23), Paramount-Opéiï. 9- (238-83-98) : U G.C. O 

/ADOPTION (Fr.) (**) : Quintette. (073-34-37), Athéna, 12* (343-07-48). 50-32) ; Ermitage. 8* 


5" (033-35-40) ; Elysèes-Llneom. 8» GOMME LES ANGES DECHUS DE 


(359-35-14); Saint- Laaare-PSsq nier, ^ plan ETE SAINT-MICHEL (Fr.) . GALACTICA (A.. »A) : Ambassade. 

8» (387-35-43); Fa a r eue, 13» (331- Marala. 4» (278-47-86), La Clef. 5* *■ (359-19-08) ri. : Français, 9* 


ALERt^ LES BEBES (Fr.) : Mars:*. COMME CHEZ NOUS (Hong* vu.) : 
4* (378-47-86). Hauieteullle, 6» (833-79-38). 

L’AMOUR EN PUITB (FT ): Saint- CONFIDENCES POUR CONFIDKN- 
Gennaln-Hucbetta. 5« IK3-87-M) . CES (Fr.) : Quintette. 5" (033- 


04-87) : Montparnasse - P »th A 14* 
(322-19 - 23) ; OiympIC. 14* (542 - 
67-42) ; Gaumont- Convention. 15» 
(828-42-27). 

L’ARBRE AUX SABOTS (IL. v.o.) ï 
Bonaparte. 6- (326-12-12) ; Elyséee- 
Foint-Sbow. 8* (225-57-29) ; vX ï 
U-G.C.-Opéra. > (281-50-32). 

L'ARGENT DES AUTRES (PO ï 


9* (770-84-54). P.L.M flt-Jacquav. 
14» (589-68-42). Montparnaaw- 

Pflthé. (4* (322-19-23). Gaumont- 
Convention. 15* (828-42-27). May- 


Oaumont- Gambetta. 20* (797- 

02-74). 

(Lire la suite des programmes 


Les cafés-thêfitres 

An Bec fin, 20 h. 30 : Chili jrt 
Laure: 21 b. 45 : Spectacle Pré- 
vert; 23 h. : 20, rua Jacob. 

Blancs-Manteaux. L 20 U. 30 : TU 
viens, on a'en va ; 21 b. 30 : lea- 
balle Mayezeau ; 22 h. 30 i 

A. Valardy. 

Café d’Edgar, L 20 h. 30 : Popeek ; 
22 h. : soigne tes ecchymoses. 

Gare, 20 h. 30 : Ropr. 
Roger et Roger ; 22 b. : 1* Dame 

Coupe-Chou, 20 h. 30 : G- Bercil : 
22 h. : le Tour du monda en 
quatre-vingts Jours ; 23 h. 15 : 


Converti on -Saint- Char les. 13* (579- 
33-00) 

AU NOM DU FURHBB (Belg.) : l* 
Clef. 5* (337-90-90) (débats tous les 

BARO? L'AUTRE RTVE (Fr.) : Palais 
des Arts, 3* (272-83-98) ; La Ciel, a* 
(337 -90-90) . ' „ 

BSLTAGOR. LS MAGNIFIQUE (IL) : 
Contrescarpe. 5* (335-78-37). 

LES BIDASSSS EN VADROUILLE 
(Fr.) : Berlitz. V (742-80-33). Ri- 
chelieu, 2* (233-55-70) , Montpar- 
nasse 83. 8* (544-14-27) ; Mari gitan. 
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THEATRE 
MONTPARNASSE I 


ISV 1 VIE JOLYll UETOILE 
DU NORD 


37-591 ; Parnassien, 14* (329-83-11) i 


Les films nouveaux 

LE BLEU DES ORIGINES, film 
français de Philippe Garrel : 


(033-20-12) ; Biarritz. 8* 1723- 


Becrétan. 19* (206-71-33). 

LA TERRE AU VENTHE, film 
français de Tony OatUT ï 
Marala. 4* (278-47-88? ; La CleT, 
5- (337-90-90). 

LES CHAINES DE SANG, film 


mount-Otéra, 0* (073-34-3T) ; 

' paramount -Galaxie. 13* ! 
( 580 - 18 - 03 ) ; Convention - | 
Saint-Charles. 15* (579-33-00) , 


Saint-Charles, 15* (579-33-00): 
Paramount - Montmartre. 18* 
( 805-34-25) 

NEW GENERATION, rUm 
français de J.-P. Lowf-Legoff : 
U. G. C. - O d é o n. 6* (325- 

71-08) ; U. G. C. - Ma r b e u f. 


ehy - Pathé. 18* (522-37-41). 


LA FIEVRE DU SAMEDI SOIR (A. 
v.o.) : Lucernalre, 6* 1544-57-34) ; 
V.f. : Maxé ville, 9* (770-72-88) 

LA FILLE (IL, v.o.) (•) ; Saint. 
Oermaln Studio. 5* (033-42-72) : 


Métro : ODEON - SAINT-MICHEL 
Samedi 24 février - 17 h 
CONCERT SOLENNEL 
POUR L’UNIVERSITE 

BACH 

* Cantates BWV 71 - BWV U5 


«UnaeE l e bon l«t eln sebatten» ! 

Chtxue et Orchestre 
de l'nnivemtâ Porïs-Sorbonnc | 
Direction Jacques Grlmbert 
LOCATION i 

Chez DURAND, 4, Place de la Madeltim. 
aux 3 F MAC et au C0PAR 
PRIX 0ES PLACES I 

Orchestre, places numérotées * 45 F 


le nouveau spectacle 
du groupe TSE 

mat. sam. 17 h 
dim. 15 h 
Tarif étudiants 


(HIPPODROME de PARIS 
{PORTE de PANTIN 


Hémicycle et tribunes : 32 F 
Etudiants. C.V, Moins de 16 ans 20 
Etudiants Paris IV 15 F 



sur disque ef cassette 88339 


3 CONCERTS | 

EXCEPTIONNELS 
VENDREDI 21 Fev. 2th 
SAMEDI 24 Fn. 11b et 2lh | 
toc*. 3 FHAC-LGibert . 
Clémentine 


lltz. 2* (742-60-33) : Salnt-Lazarer 
Paaquler. ! 8* (387-35-43) : Nation. 
13* (343-04-87) ; Parnassien. 14* : 
Cambronne. 15 (734-42-98): Murat, 
18' 1651-09-75) ; Clloby-Pathé. 18» 


DROUOT 


Ge des Commissaires Priseras de Paris 

GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOUHRANŒ 
75007 PARIS - TêL 544-38-72 - Télex 270906 
SAMEDI 24 FEVRIER 

S. 8 - Tapis d'Orlent. tableaux. M* Chayette. 

LUNDI 26 FÉVRIER (Exposition samedi 24) 

S. 1 - Tableaux amx. estampes S. 6 - ^“8^* deutoUM. fcrar- 
*t erev., obj. d’amenbl. xvm* et rurea. obj. M- Ader, Picard, Tajan. 
XIX». mobilier. XVI* an XIX*. Mme DanleL 
M" SoiMlrard, de Heeckeren. S. U - Tableaux a nç.. m eubles. 
Mlle Roîweau. MM. Le Fuel et objets d'art, tapis Xvul*. XIX*. 
Prnauln. Lnoo&nlu. M* ■ Cornette, de Saint - Cjt. 

ST 3 - Blb, mobilier do atyls. MM. Béchlrlan. Chevalier, Le Fuel. 


5* (325-95-99). 

URIK (A, vji.) (*) ; Parnassien. 
(338-53-93) ; U G.C. Opéra. 2* (381- 
50-32» ; Rrmltage. 8* (330-15-71) ; 
Cllchy-Pathé, 18* (522-37-41). 


Btyle^ bibelots. M- Ad en picard. 


Pl sî l Ï5^ arnmob. 8t. M* le Blanc. 
S. 17 - arav„ eatampea. tableaux 


(770-33-88) ; Gaumont-Sud. 14* 
(331-51-16). 

LE GENDARME ET LES EXTKA- 
TERRBSTRIM (Fr) : Richelieu. 2* 
(233-56-7C) : SerilM. 3* / 742-60-33) ; 
U O C Danton, 8* (329-42-62); 

Marlgnan 8* (359- 02-82) ; Franca- 
Elyeéee. 8- C723-7I-11) ; Diderot. 12* 


(331-52-26} ; Cambronne. J5* (734- \ 
42-96) ; Victor-Hugo. 16* (727- I 

<0-751 ; (Ven 1er. 18* (387-50-701 ; 


rs, 18 h. 30 - NonveUes séances I 


LA TERRE CRECQUE 


5S*d? Louis PANASSlE ^ l æS*"e^ Î SpSgï«M JI 

20* (797-02-74). La vie biblique de le dernière De - Village médiéval de Metsovon 


BLUE COLLAR (A, TJ» J : Qiiln- 1 Cyclades et mont Atbw 


MARDI 27 FÉVRIER (Exposition lundi 26) 

3. 12 - Tabl. anc. Bxtr.-Orlent. i argent, anc. et mod. M-' Couturier, 
meubles, taplas. M“ Pnseheteau, I Nlcolaÿ. MM. Fommervault. 
peschetean-- Badin- I Monnaie. 

S. 14 - Bijoux, objets de vitrine. | 

MERCREDI 27 et MERCREDI 2B FÉVRIER (Exposition lundi 26) 

S. 8 - ColL Mme J. V_, de Paul I manuaox. lettres des XIX* et XX*. 
Valéry, manuscrits, autographes. taoila. CoUM. 

« Charmes », * Corons » et carnet Tailleur. Uma Vidal - Mégret, 
autogr. avec dessina. Importants I Bodin, Gslan taris, 

MERCREDI 28 FÉVRIER (Expontiou mardi Z71 
s. 1 - Objets d’art et d"ameubL S. 3 - Ameubiem. M** Solaelrard, 
des xvm* et XIX». M" Ad ex, de Oeeekeren. . „ . 

Picard, Tajan. MM. DUlée. et S. 4 - Meubles, âf* ChambeUand. 

Lévy-Lscasa ponr la céramique. S. 19 - Objets de curiosité. 

* M** Botsglrerd, de Beecheren. - 

g. 2 - Bijoux, argenter. M" Adar. S. 19 - Bijoux, argenterie, mbles 
Picard, Tajan. MM- Fromanger. époque et style. M* Moreue. 

JEUDI 1* MARS (Exposition mercredi 28 février) 

S. 9 - Tableaux modernes et gravures Art 1900-1925. M« Dmrbergue. 

JEUDI 1“ MARS à 21 H. (Exposition de U II à 18 h.) 

S. 3 - Archéologie d’Orlent. M» Bolsgtrezd, de Heeckeren. 
Mme Eévorklan. 

VENDREDI 2 MARS (Exposition jeudi 11 
s. 1 - Tabl. mod. M“ Boliglxaid, S. 11 - Tableaux ano 5 bronzes 
de Heecheren. M. Hellebraath. d’ameuhl^ moblL sac. M* Ogar. 

S. 2 - Livre» anc. et modernes. S. 14 - Art primitif. M‘ Cornette 
»• Lanrin, Gnilloux. Buffetaud, d* Salnt-Cyr. M. Roudllios. 
Tailleur. Mme Vldal-Mégret. 5. 17 - Ivolrea, tabtoaux anc. 

S. B - Tableaux XXX* et XX*. datant Ecole Flamande XVII*, 


Xette. 5* (033-35-40). Le* Météores 

UB5 BRONZES (Fr.) f Biarritz. B* ■ — ■ 

(T23 - 89 - 23) : HMumn an. 9* PLEXEL - DiBU 

(770-47-55) 

LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) : d 


Les Météores - La danse sur le 


dn Ciel - L’Acropole é l’heure 


-Heures, 2o" h. 50 : J-P. Farré ; U.G.C. Opéra, 2* / JH» -50-52) ; Biar- 

l iT-P. Péchta ; 23 h. Bruant ntt, 8* (723 - 69 - 23) ; Saint- Am- 


ETHIOPIE T s Za 


épouvantes ; 22 h. : le Klaxcr 
Potac- Virgule. 21 h. 30 : Magnifique ; 
22 b. 30 ; Alors, heureuse? 


La lanière, 21 h. : Porte Maillot. 


US CANDIDAT COCO - LA - FLEUR film Ûe Freddy TONDEUR 

î£at > : d» Arta. 3* Djnjotrti - Désert Dankall - Chutes du NU bleu - Harrer, cité des contrastes 

( 2Ï? T„ } • M a * a v 1 1 1 ei s LzUbela ï cathédrales souterraines et fêtes millénaires - Lacs du Sud 
(770-72-88). Paradis des oiseaux et enfer du crocodiles. 

CAP HORN (Fr.) : Vendôme. 2* — ; 

(742-97-53) ■ PUYEL : Hardi 20 lévrier, 18 h 30 et 21 R : Dimanche 25 février, 14 5 30. Nnv. séaaeu 

3Sr,:.™ Beoé DESMAISON 

J 2 Æ* SMHDES JOUASSES 

SS“<aKcS>: 3 M^ 1 4»orauS cimtat poor n» toute» : «i. çn«<! «IPJJ «MlUjmg, 

15* (828-20-84) ; Paramount-Mall- et - ESCALADE- ACROBATIQUE an BAOU de SADTWÏANSW. 


Sleolef. WM- Z« Püal et JÎaquin. 1 de style. M** ' Ader, Picard, Tajan. 

Eludes annonçant les vente* de la semaine 

ADER. PICARD, TAJAN, 12. rus Fa vert (73002), 742-95-77. 
BINOCHB, 5, rue La 

LE BLANC, 32, avenue de l’Opéra (75002), 086-24- * 8 - ___ 


BOIS GIRARD, DE HEECKEREN, 1 rue de Provence (75009), TT0-S1-36. 
CHAYETTE, 10, roe RQBSlnl (75008), T70-38-8B. 

CORNETTE DE SAINT-CTR, 24. avenue OW^***^. 
COUTURIER, NICOLAY. 8L rue de BelleéhSlBS (75007), 555-85-41. 
CHAMBELLAND, 1. rue Raulnl (75009), 770-18-18. 

CHAMP ETI ER DE BÏBBS, REBEYRE, HXLLOK, 14 *ua Drouot (75009), 

DBK^RoÎGUBi 3*2, boulevard Saint-Germain (75007). 558-13-43. 
ljUî B fM, GU1LLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEDâS-LAUBXN). L rue de Lille (75007). 2B0-34-1L 
MOB8LLB, 50, rue Satate-Anne (75002), 295-59-22. 

OGKR. 22. rue Drouot (75009). 523-39-88. . ... 

PESCHETEAU, PESC HRTSA Ü-BADUf , îfi, rue de la Grange-Batelière. 
(75009), 770-88-38. 


ptm ; rnmi 20 lévrier, 18 h 30 et 21 h : Dlmanctm 25 février, 14 * 30. Nnv. séueas 

ST— Renô DOMAISOH -S 

î“ Tr* GBANBES JOUASSES 


LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
R HEIMS- LAURIN). L rue de Lille (75007). 280-34-1L 
MOB8LLB, 50, rue Satate-Anne (75002), 295-59-22. 

OGKR. 22, rue Drouot (75009). 523-39-88. . 

PESCHETEAU, PESC HW SA ü-BADIN, 16. rue de la Grange-Batelière. 


lO LYW,P,A 

*— r' BRUNO COQUATRIX 
présente 

Du 27 Février au 11 Mars 


MOVCARO 

Location au théâtre de 11 h à 22 h. Par Téléphone . 742.25.49. Dans les agences. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


„ 0 duçtion 


(Suite des vmgrammes 
de la page 29.) 

UE GOUT DU SAKE (Jap., TA) : 

Salât - André - des - Arts, 6* (326- 

48-18). . _ . . , _ 

G&EASE (A^ v,a) : Hyeéea-Polnt- SUPEBMAN (A, v.o.) ; Boul’MlCh, Quartier-Latin, 5« (328-84-65). 
Show, 8* (225-07-29) ; *X : Riche- 5" (033-48-29). tJ.G.G. Danton. 8» ^ <Ang- 9.0.) : Loxembonrg. 6* 

lien. 2* (233-56-70). (32B^2-«). PQ bile la Champs- (633-B7-77). 

«2?ÏC r PA ? Elyaéflfl, 8* (720-78-23), PubUcls EL ETAIT UNE FOrS DANS L'OUEST 

ÎSÆÏ’Sffiwf 1 : DO °- SSBZfffSiïfJttU SS.; S > ! “'* WU ’ 0U - “ im - 

'T<SS E m E ““ <POL - ’ M : S^“;,1U-»TaSK"l: «™ OB mo «... 

INTERIEURS (An T.O ) ï Studio (633-08-22) Paramonnt-Opêra, 9* *•*■) ■ Mad e leine. 8* (073- 

Alpha, S* (033-39-47) : Paramount- (073 - 34 - 37), Paramount- Bas tille, 5a ' 03) - 

Odéon. fl- (325-59-83) ; Public la- n- (343-79-17). Paramount-Goba- JE S CS SUPERSTAR (A_ v.o.) : 

Champs - Bïysâea. 8- (720-76-23); Une. 13* (707-12-22). Paramount- Paiace-Crolx-NlTert.' 15 e (374-95-64). 

V-f- : Paramoun t-O pé ra, 0* (073- Galaxie. 13* (580-18-03), Mistral. JETONS LES LIVRES ET SORTONS 

34-37) : Paramouct-Montpaniasae. 140 (539-52-43) Paramount -Mont- DANS LA RUE (jap., v.o,) : Pan- 

14* (339-90-10). pnmasae. 14» (329-90-10). théon. B® (033-15-04). 

Z. INVASION DES PROFANATEURS Convention. 15* (828-20-64). Murât, T rv .„ . . ' _w__ « 


Luxembourg, 9* (633-97-77) ; *A- 
vs. : Hyaéw point Show. 8* (235- 
67-29). 

LE SUCRE (Fr.) : Cln’Ac ïtallena, 
2* (742-72-19). U.G.C. MarbauT, 8* 
(223-18-45). 

SUPEBMAN (A, v.o.) ; Boul’Mleh, 
5* (033-48-29). Ü.G.C. Danton. 6* 
(329-42-62). Publlcla Champs- 


(It.. v.o.) : U.G.C. Matignon. 8- (359-31-97)*; v.o.-vJ.: 


Elyaéoa. 8* (720-78-23), Pubücls 

Matignon. 8* (359-31-97) ; v.o.-vJ.: 
Ermltase. B* (339-15-71) ; v.f.: Rex, 


INTERIEURS (A, T.O) î 


(633-08-22). Paramonnt-Opôra, 9* 


47-62); Paramoun t- El ysies. 8* (339- 


issues de l'O-R-T-F. devaient se 

rassembler sur l’esplanade du 
Centre Georges - Pompidou, ce 
jeudi 22 lévrier, à 14 heures, pour 
se rendre au Trocadéro. en 
passant par la .Madeleine. la 
Concorde et la place de l’ A l m a. 


Selon- les délégués syndicaux, qui 

doivent retrouver le président de 

la SJJ*. ce jeudi, à 19 heures, 
pour une troisième séance du 
comité d’entreprise, ouvert le 


(806-34-25), Sec rétan, 18* (206- 


LE TEMPS DES VACANCES (Fr.) : LOVE BAPPÏ (A^ m.) : Studio Ber- sont Joints le S.JUJ. et la (LF.T.C., 


90-10) : Paramount - Montmartre 


MARIE POUR MEMOIRE (Fr.) : Le 


(PL) : - 0n ï’l 1 a ' fln 2 * . (2 ?w®‘ 3 ® , „ 5 UNE HISTOIRE SIMPLE (Pr.) : 


(225-41-46) ; Qaumont-Conven- 


Impérial, 2° (742-72-32). Marlgnan. 


MONTT PYTHON (A ng, V.O.) 


12-13). Colisée. 8* (359-29-48). 

Saint- Lazare Posquler, 8* (387- 

35-43). 14-JuUlet-Bas tille. U* (357- 


rands-Augustics. fl* (633-22-13), 


ramount-Clty, 8* (225-45-76). — 


la Harpe. 5* «033-34-83). Blyséea- 
Llncoln. 8” «359 - 38 - 14); vJ. : 

D.O.C. Opéra, 2* (261-50-32). Ter- 
nes. 17* (380-10-41). 

LES YEUX DE LAURA MARS (A* 
va) (“) : Biarritz. B* a 23-69-23) ; 
vJ. : U.G.C. Opéra. 2* [281-50-33). 
Bien von Oe-Montparnasae, 13* (344- 
25-02). Secrétan. 19* (206-71-33). 

Les grandes reprises 


v.o. : Luce maire, 6* (544-57-34). 
PORTIER DE NUIT (It.) VXk ! 

Cbampo. 6* (033-51-60). 

QUAND PASSENT LES CIGOGNES 
(Sov.) v.o.-vX : Cosmos. 6* (548- 
62-25). 

ROLLEKBALL (A.) (•) 9 JO. : Studio 


te- ANNIE HALL (A-. v.o.) : Clnoche 


tille. Il* (357-90-81). — VJ. ; 


LE BAL DES VAMPIRES (A., v.o.) : 


Cluny-PaJace. 5* (033-07-76). 
CASANOVA DE FELLINI (IL V 
Templiers, 3* (272-94-56). 


LE S HER IF F EST EN PRISON (A.) 

v.o. : Templiers. 3- (272-94-56). 
SOURIRES D’UNE NUIT D’ETE 
(Suêd.) v.o. : Studio Bertrand, 7* 
• 783-64-68). 

SOUVENIRS D’EN FRANCE (Pr.) 


CENDRTLLON (A- v.ï.) : La Royale. 


DE MOURIR (A.) v.o. : Palace 


Gaumont Rive-Gauche, fl* (548- LES CONTES DE LA LUNE VAGUE Crols-Nlvert, 15* (374-95-04). 


26-36). Madeleine, 8* (073-50-03). 


LE TEMPS DU GHETTO (Pr.). Styx. 
5* (633-08-40). 

TOMBE LES FILLES ET TAIS-TOI 


LA GRÈVE A L.A SOCIETE FRANÇAISE 

Les représentants des syndicats C.G.T, et C.F.D.T. 
ont été reçus par M. Jean-Philippe Lecat 

Les personnels des sept sociétés sujet dans les meilleurs délais, prises de nature différente 
jes de l'OATJ. devaient se Selon- les dénués syndicaux, qui également menacés, marquent 
sembler sur l’esplanade du doivent retrouver le président de bien que ce qui se pa*se a la 
itre Georges - Pompidou, ce la S JJ», ce jeudi, à 19 heures, télévision concerne *r ensemble 
tdl 22 février, à 14 heures, pour pour une troisième séance du de la me culturelle française » 
rendre au Trocadéro. en comité d'entreprise, ouvert le comme l’a déclaré M. Marc Avril! 
sant par la . Madeleine. la lundi 19 février, le ministre aurait secrétaire général de la PTIAAC 
7 corde et la place de l'Alma, laissé entendre que le président (Fédération des travailleurs de 
janisée à l’appel des syndicats de la 6 JJ*, a pourrait apporter de l 'Information, de Faudlo- 
Ï.T. et CJF-D.T, auxquels se des informations nouvelles en visuel et de l’action coûta- 
it Joints le S.N-7. et la CJ.T.C.. dehors du cadre strict du comité relie, CFJD.T.). au coure de la 
te manifestation faisait suite d'entreprise s, et notamment envi- conférence de . presse inter- 
in meeting tenu dans la ma- sager « une réduction du nomtrrç syndicale donnée mercredi matin 
6e à la Bourse du travail au des licenciements prévus ». Au 21 février, lo soir même, au 
xs duquel la position des gré- ministère on dément de telles Théâtre de - là Renaissance, où 
ies paraît s’ètre durcie : après suppositions. les « artisans de la création et du 

il r exposé leur « plan de selon les syndicats, l'équilibre secteur audiovisuel * æ sont ré- 
silié » et projeté un court de la S P J*, peut en effet être trouvés très nombreux (auteure, 
trage intitulé « les Mésaven- atteint sans diminution des effec- réalisateurs, interprètes, compo- 
es d’Antoine » fie film montre fcüa, « d’autant, ont-fls précisé à ai ténia, musiciens, cinéastes, co- 
président-directeur général de M. Lecat, -que le volume de pro - médiens, etc.), ü a été question 
5-F.P. bloqué dans son bureau) duction commandé par les sodé- de la * dégradation générale de 
délégués syndicaux ont appelé tés de programme ua augmenter tous les secteurs & activité inte- 
rne grève générale de tontes de 20 % ». * Cependant, ajoutent lectuelle et artistique ». 
sociétés le mercredi 28 février, les représentants syndicaux, Une motion a été votée, à Us- 
lors que la grève est reconduite M. Jean-Philippe Lecat ne s’est sue de cette assemblée générale, 
s les chaînes de télévision et pas prononcé sur les licencie- exigeant l’ouverture Immédia te, 
itadlo - France, cette Journée ments, ü s'est limité à nous pro- au niveau gouvernemental, de 
ition pourrait bien marquer un poser des rencontres ultérieures négociations auxquelles participe- 
md temps dans le mouvement sur le volume des créations, sur raient divers organismes de 
lenché à la suite des mesures le cahier des charges, sur l’évo- tutelle et les organisations pro- 
lancées par VL de Clermont- lution technologique, sur les rap- fessionnelles repréeentatatives 
inerre, président-directeur gé- ports entre les sociétés et sur la afin d’obtenir : « l) La 

il de la S JF J 3 . En effet, après convention collective nationale. » garantie d’un volume de pro- 
uve vue de trois heures qu'ils Les directions des chaînes font duction et de diffusion natio- 
obtenue le mercredi 21 février état du faible nombre des gré- noies de télévision, genre par 

B M. Jean-Philippe Lecat. vtstes : moins d’une centaine à genre et secteur par secteur; 2) 

istre de la culture et de la TF L dit-on dans oette société. Les mesures nécessaires à assurer 
imunication, les délégués du tandis qu’A2 et FR 3 Indiquent une production régulière et de 
R.T. (Syndicat national de que le pourcentage est plus faible Qualité en faveur du cinéma fran- 
•aido-télévision, C.G.T.) et du q°e la semaine passée (TJJJ. çais ; 3) Une remise en discus- 

IT (Syndicat unifié de la recense 6 % de grévistes et sion et une . rénovation du 

o-téJévbion. CJJD.T.) est!- Radio-France mentionne le chif- contenu, des cahiers des charges 


vlfites paraît s’ètre durcie : après 
avoir exposé leur « plan de 


Selon les syndicats, l'équilibre 
de la SF-P. peut en effet être 


la S.F.P. bloqué dans son bureau) 
les délégués syndicaux ont appelé 
à une grève générale de tontes 


0.) : Epée de Bola. 5* (337-57-47), 


DENTELLIERE (Fr.) : Epée de 


TOUT, TOUT DE SUITE (Jam.) v.o. : 


Saint-Michel. S* (328-79-17). Co- 
119 6e, 8* (359-29-40). — V.f. ; Ri- 
chelieu. 2* (233-56-70), Montpar- 


2001. ODYSSEE DE L’ESPACE (A^ 14-JuJllet-BlatUle. Il* (S57 -90-81) ; 

v.f.) : Hauaemann, 9* (770-47-55). Espace-Gaîté. 14* (326-99-34). 
DOCTEUR JIVAQO («L »J.) : Den- LE TROISIEME SOMME (Aog.) TA. : 
fert. 14* (033-00-11). Aetna Cbampo. 6» (033-51-60). 

ELIS A VIDA Ml A (Esp^ ta) î TEX A VER Y FOLLTES (A.) TA : 
A. -Bazin. 13* (337-74-39). Saint-Ambroise. Il* (700-89-10). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Pr.) : LA VIE ET LES AVENTURES 
U-G C.-Marbeuf. 8* (225-18-45). EXTRAORDINAIRES DE ROBIN- 

FAMTLY LIFE (A ns- v.o.) : Palais SON CRUSOE (Sov.) tX : Coe- 


FRANÇOIS et les chemins 


ZARDOZ rAng.) TA : MalUot-Paiace. 


l’entrevue de trois heures qu’ils 
ont obtenue le mercredi 21 février 
avec M. Jean-Philippe Lecat, 
ministre de la culture et de la 
communication. les délégués du 
SJÏ.R.T. (Syndicat national de 
la raklo-télévision, C.G.T.) et du 
9TJRT (Syndicat unifié de la 
radio-télévision, CJJ).T.) esti- 
ment que cette première discus- 
sion officielle présage l’ouverture 
possible des négociations. 

Dans un communiqué publié à 
l’Issue de sa rencontre avec les 
représentants syndicaux. M. Jean- 
Philippe Lecat a rappelé que le 
gouvernement était disposé à 
donner 250 millions de francs 
pour sauver la S.F.P., mais que 
s le retour durable à l'équilibre 
de cette société devait s’ effectuer 
selon des modalités à définir 
conformément à la loi à il infé- 
rieur de l’entreprise*. Le minis- 
tre a invité les syndicats A ouvrir 
avec M. de Clermont -Tonnerre 
toutes les discussions utiles & ce 


M. Lecat, -que le volume de pro- 
duction commandé par les socié- 
tés de programme va augmenter 
de 20 % ». « Cependant, ajoutent 
les représentants syndicaux, 
M. Jean-Phüippe Lecat ne s’est 
pas prononcé sur les licencie- 
ments, ü s’est limité à nous pro- 
poser des rencontres ultérieures 
sur le volume des créations, sur 
le cahier des charges, sur l’évo- 
lution technologique , sur les rap- 
ports entre les sociétés et sur la 
convention collective nationale. » 


Radio-France mentionne le chif- 


préconise M. de Clermont-Ton- 
nerre dépasse, par sa nature et 
son ampleur, la seule question des 
licenciements, et si la grève ne 
se révèle pas encore « dure » — 
il suffit de peu de grévistes pour 
entraîner l'application de la règle 
du programme minimum — ale 
pourrait bien se prolonger, ou 


Ont notamment signé oette 
motion : le Syndicat natint»»i des 
auteurs et compositeurs ; le Syn- 
dicat français” des artistes inter- 
prètes (C.G.T.) : l'Union syndi- 
cale des artistes tautoncupes) ; 


diverses réunions d' informa tion 
organisées de façon unitaire par 
les nombreux syndicats des pro- 
fessionnels de la création, la soli- 
darité manifestée par des entre- 
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dlcat national des artistes musi- 
ciens ; la Société des réalisateurs 
de films : le Syndicat des écri- 
vains de langue française; 
l’Union des écrivains et la Confé- 


3 ème GALA 

DES GRANDES ECOLES 

"L'ETUDIANT ARTISTE 
D'UN SOIR" 


La grève de solidarité avec les personnels 
de la SJFJ. entraîne l’application du * pro- 
pramme mininnnm » à la télévision et & Radio- 
France. 

CHAINE I r TF 1 

19 h. 40, C est arrivé on jour -, 20 h, Journal. 

20 h. 35. Serre : Le roi qui vient du Sud : 
3) le Chemin du trône (1584-1589). de C. Brulé. 
réaJ- M. Camus, avec J. Bamey. C Ve met, 
B. Agenin. R. Carel. 

En ISS*. Henri de Navarre devient nerL- 
tier du roi de France. En 1589. A ragsasstnat 
d'Henri Ul. a numte wvr te trône. Entre- 
temps, les passions railvtmises te sont 
déchaînées. 

21 h. 30. Magazine : Expression. 


dit tsar, encerclé dans Irkoutsk, pair les 
Tartans. H doit traverser incognito les 
régions aimables mais B est reconnu. 
Nouvelle adaptation du roman de Jules 




Au sommaire : Chardin, fils d'ébéniste ; 
Diva ou pas ? ; Wagons pour la culture : 
Peindre pour le thiAtre ; (a télé 1900. 


CHAINE II ; A 2 

19 h. 40, Des chiffres et des lettres i 20 11. 
Journal. 

20 h. 30. FILM : MICHEL STROGOFF, de 
H. Erfpando Vlsconti (1970), avec J. Law, 
M. Farmen I. Relier, D. Boccardo. K. MeiseL 

En UEO, un officier de la garde Impériale 


quelques images spectaculaires. 

CHAINE III : FR 3 

22 h. 15» Documentaire : Dix minutes en 

France. . _ 

20 h. 30, FILM : CRAMPONNE-TOI. JERRT. 

de G. Marshall (1968). avec J. Lewis. A. Francis. 

P. Lawford, P. Gonzalez. . , 

un Américain moyen, condamne d une 
mort prochaine par son médecin, se met à 
acheter d crédit tout -ce dont ü a envie et 
d signer des chiques son* provision. Mais 
n'y a-t-B pas eu erreur de diagnostic T 
Quelques idées drôles dans un sujet trop 
linéaire pour convenir A l'humour de Jerrg 
Lewis. Décevant. 

21 h. 50, JoumaL 

FRANCE-MUSIQUE 

FRANCE • CULTURE. FRANCE - INTER, 

Kmurtons et mmatju. enregistrées. Jonmsi & 19 n 
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CHAINE l : TF1 

12 h. 15. Réponse & tout; 12 h. 30. Midi pre- 
mière : 13 h.. Journal ; 13 h. 50. Vivre son Age i 
14 h. 5. Adlion et sa bande : 18 h- TF .4 ; 18 h. 30. 
Un, rue Sésame: 18 h. 55, Feuilleton : L’étaner 
de la Breurei 19 h. 10. Une minute pour les 
femmes i 19 h.' 45. C’est arrivé un four < 20 11, 


I papillons, de L. Gersche, mise en scène R Gé- 
rûme, avec B. Godillot, P. Malet. L. Delamare. 
G. Montillier. 


va Avec 0 

ËaUROPEJ 


quartier populaire de New-York. 


22 _ h. 20 . Magazine : Hommes et société 


CHAINE II : A2 

: 13 h. Quoi de nen«? i 12 h. 15, Série : S.OJS. 

Hélico ; 12 h. 45, Journal ; 13 11 20 . Mapnrln« : 
Page spéciale: 13 h. 35. Télévision régionale: 
13 h. 50, Feuilleton : Une Suédoise à Paris : 14 11, 


Avec Mme M. Choix (l’Age du tendre), 
MM. J. c hestex (les Taux jeunes). A Gre- 
nier (Un air de Camille), K. Statut o» Mat- 
son du père). F. 5mMn (Un amour de père), 
A. s ta (Dieu est un enfant). 

_ 22 ihi55. Cinô-ciub. FILM (le jeune cinéma) : 
TOUCHE PAS A MON COPAIN, de B. Bouthier 
(1975). avec C. Ventuiu. C. CucuruUo. J.-L. Bïe- 
net. J.-M. Imperato. S. Flnck. 

CHAINE 111 : FR 3 

• 18 11 30. Pour les jeunes; 18 h- 55. Tribune 


Toufou^ P ‘ Cazala - r6al - C r Marc. prod. FR 3- 

FRANCE-CULTURE 


oîdS!Sn a tr“ Uea dB ® cleaoe “Oûarâe : lae mlero- 
t cl H noto *• c - aBdetot,-aveo 

nZLSSkt “• Burdeau-.; 21 h. 30. 

»va *5° Ch Lne’ j 2 **• 3 ®’ NuJta magnéuqtiee : comment 


leudi 1 er et Vendredi 2 Mars 
à 20 h 30 

Hippodrome Jean Richard - Porte de Pantin 

Renseignements-Location -9bis, avenue d'Iéna -751 16 Paris-7Z0.11.il 
et aux 3 FNAC 


Aujourd’hui, madame (Le rail et la route): 15 11 , FRANCE-MUSIQUE 
Feuilleton : Les Eyjdetièrcs: 10 hu Magazine : U! . 1 u irmn „7. 1 . » 

Delta; 17 11 25. Fenêtre sur_ les peintres de kiosque^ 19 ^ • 

notre temwi 17C.S5. Récre AZ. 18 h. ^Test 11 L » 
la vie : voyage au pays des exclus; 18 h. 55. Dlthyrembes > (Henzo)T« 
Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h- 45, Top* - ®° 101 bémol majeur » (n 
club I 20 ÏL. JournaL mineur » (Fcanek). pu- l’C 

„ 20 h. 35, Série policière t Un mm, un flic m 

(Mort en stock), de D. de La PateUière. Avec » k 

M. Duchaussoy, P, Saoüni. J. Monod. RÜSS 


Jv . fk. ?*°? ql l e : W h. 30. CaXé-tbé&tre pour un 
b. 5, Jazz pour un klomue;- 
DlshlLïk-® 1, fts» co-sffliw»i)s.. C Tirts 

(Hanzs), •* Concerto pour ami plsnos 
î5™ b< 7S' “ÿ*” » (üossrt). , Symplionle en rt 
n c ^) " par rprehestre rMUo-eymphonique 
de Sarrebruck,.-dir. G. Wlëh, avec G. et a. PerklneL 
5Î“°*: ® h. 15. Ouvert la : nuit ; dee notes sur -la - 
Doq^ aiüLto' *’ Autour dQ ?8flMval UaribiUO ; 1 lu 
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AUJOURD'HUI 


DE PRODUCTION! 


MOTS CROISÉS 


MÉTÉOROLOGIE 


RADIO-FRANCE : PROTESTATION 

-REPONSE DES SYNDICATS CONTRE LA DIFFUSION 
A Mme BAUDRIER DE FRANCE-GALLES 

^L’intersyndicale de Radio - L'Intersyndicale C.G.T.-CP.D.T. 
France a répondu mercredi 21 tè- d’ Antenne X A Laquelle se sont 
vrier au messa ge adressé par Joints plusieurs journalistes, pro- 
Mme Jacqueline Baudrier, pré- teste contre «La diffusion du 
sldent-directeur général, aux col- match France-Galles, le détour 
laborabeurs de la station (le .nement du travail effectué pa 
Monde du 22 février). Se disant des personnels d" Antenne Z dan. 
« aussi préoccupée Qu'elle de le cadre du programme minimum 
V avenir de Radio-France », l'in- l'utilisation d'une société privé* 
tersyndicale (C.G.T., C-FD.T- pour le montage et l'enregistre 
SJ* j. écrit notamment : ment du commentaire ». Elli 

ajoute : «Une fois encore, U, 
« Force noua est de contater direction d' Antenne 2 cherche 1 
que, première radio nationale ü réduire r exercice du droit d* 
y a quelques années , France- grève des travailleurs de k 
Inter est aujourd’hui en troisième société. » 
position. Cette situation, ces pro- 
blèmes. ne sont pas le fait des — — 

personnels de Radio-France, leur 


des personnels d' Antenne Z dans 


le cadre du programme minimum. ' 
l'utüisatlcm d'une société privée 
pour le montage et l'enregistre - 



Mais la gestion nous amène d 
nous demander ’ si la même vo- 
lonté existe encore à la tête de 


» Nous ne sommes pas en lutte, 
aujourd’hui, pour manifester no- 
tre solidarité avec la SJ J*., pour 
traduire ce que vous appelez 


TRACT EN DIRECT 
SUR FRANCE-INTER 


J PRESSE 

! LES ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 
DE LA S.A.« PARISIEN LIBÉRÉ» 
SONT REPORTÉES 

Les assemblées générales ordi- 
naires et extraordinaires des ac- 
tionnaires de la société du Pari- 
sien libéré, convoquées mercredi 
21 février, ont été reportées au 
27 avril, indique un communiqué. 
La décision a été prise à. l’unani- 
mité des actionnaires. 

Le communiqué précise que, 
« le conseil d’administration, ré- 
uni comme préau à l’issue de la 
séance, a pris acte du caractère 
unanime de cette décision et 
convoquera en conséquence les 
assemblées à la nouvelle date 


I- Le mal du pays. — XL Reste 
vert : 3e mouiller. — HL Ne peut 
régner que si elle est aveugle. — 
IV. Utile pour extraire une 


doublé. — VXL Qui ne peut donc 
rien déchirer — VIII. Nom ^u'on 
donne à certains reliefs ; Affir- 


forte tète. — X. Basse quand on 
n’est pas fier. — XL On peut 
généralement y mettre plusieurs 
pipes. 

VERTICALEMENT 
L Donnera un coup en vache- 


inter, le mercredi 21 février, à 
13 h. 19. Alors que Gilbert 
Denoyan achevait de présenter 
le journal, ces manifestants, qui 
se réclamaient de l’intersyndicale 
de Radio-France, ont exigé que 
soit la & l’antenne un commu- 
niqué adressé & l'ensemble des 


Auteur d'un livre ; Préposition ; 
Préfixe. — 7. Peut être assimilé 
à un serpent de mer; Coule en 
Angleterre — 8. Pas blanchie ; 
Le bourguignon par exemple — 
— 9. Salé pour un mouton ; Peut 
être accompagnée de marrons. 


Le report de ces réunions est 
sans doute en relation directe 
avec la décision du tribunal de 
commerce de Paris, prise le 22 
janvier, de renvoyer au lundi 
2 aarü les plaidoiries dans l’af- 
faire opposant Mlle Francine 
Amaury, fais de l’ancien P.-D.G. 


Solution du problème n° 2314 
Horizontalement 


\ aaïuedme Baudrier, pré- décédé du Parisien libéré, à l’en- 
6l dent-directeur général de cette semble du conseü ^administra - 
société. Us ont obligé le rédacteur tum de la société anonyme. Mlle 
en chef k transmettre ce texte Amaury conteste, en effet, la 
au présentateur qui en a com- régularité de la prise de parti- 
mencé, en direct, la lecture avant Ration de M. jean-Claude 



Éducation 


de s’apercevoir de sa nature. Le 
journal a alors pris fin. Et dans 
la bousculade Gilbert Denoyan 
1 a déclaré, hors micro, 1 que cette 
« manoeuvre inadmissible » était 
« une atteinte à la déontologie 
élémentaire de rtnformatlon ». 


Aaron et de ses amis f environ ( 
25 %), dont M. Claude BdBchinet- 


de l injormation ». M. Amaury à la tète du journal 

jusqu’en 1978. 

Même si les deux héritiers — 
Mlle Francine Amaury et son 

DANS LES RADIOS LIBRES 

Af. André Fosset. sénateur . 
mtaine de radios libres P-DG-, du Parisien libéré, gère 
- jeudi 22 février, & l’indivision existant entre eux 
1 heures, une émission (5049 actions sur 8311), Voppo- 
par des . grévistes des sition de Mlle Amaury envers les 
radio et de télévision nouveaux actionnaires demeure 
i « le sens de la lutte très vive. 1 

epement aux Buttes- % Bouchinet-Serreules, notam- 


— VUL Acétate. — IX. Mira- 
bilis. — X. Aar; Leude. — XL 
Clamer ; EL. 

Verticalement 

1. Cœur ; Hamac. — 2. Asocial. 

— 3. Ergot ; Erra. — 4. Lé ; Enta. 

— 5. Inoubliable. — 8. Sauvé ; 
Etier. — 7. Entrée; Elu. — ft 
Tierce ; Ide. — 9. Pies ; Un ; Sel. 


• Cinéma et enfants. — Dans 


gnants, les enfants de l'école 


diznanch 25 février un festival 
«Cinéma et enfants». Des pro- 
jections et des débats ausont lieu 


partir de 19 heures, une émission 


.inumol officiel 


gratlon et le tiers-monde ; l'en- 
fant et l'école ; le fichage et la 
sélection ; l'enfant dans la ville. 
(AGECA, 177. rue de Charonne, 
Paris (11*). 


menée actuellement aux Buttes- 
Chaumont et afReurs ». La plu- 
part des radios parisiennes 


ment, jugea bon de différer la 
7à* « nouvelle maquette » du Parisien 

— libéré, qui devait être lancée le 

Onz débrouille (94,5 MHz) .Radio- janvier — CD. 

Prolo et Radio-93 (08 MHz J, Ra- " 

dio-Flip et Rsdio-100 (89 MHz), ■--->■ 

les Radloteuses (89 MHz), Radio- 

Ivre et Radio-Bakalyte (98 MHz), • Super As, nouvel hebdoma- 
Radl 0 -Noc tilucque (101 MHz) — daire de bandes dessinées, vient 
retransmettent cette émission, qui de faire paraître son premier 


• Super As, nouvel hebdoma- 
daire de bandes dessinées, vient 


dénonce rfana ja situation actuelle 
de la SJJP. « une crise créée de 
toutes pièces par le gouveme- 


numèro (4 F). Lancé par le 
groupe Femmes d'aujourd'hui, 
tiré a 180000 exemplaires. Super 


ticle D. 421-2 du code de l’avia- 
tion civile (3* partie. Livre IV, 
titre H : personnel navigant pro- 
fessionnel); 

• Portant extension aux 
départements d’outre-mer de la 
loi n a 70-1209 du 31 décembre 
1970 relative aux groupements 
fonciers agricoles. 

UN ARRETE 

• Relatif & la répartition des 
cotisations complémentaires de 


loterie nationale usteofficieiie 


Zodiaque de février 

TIRAGE DU 21 FEVRIER 1979 



P au cœur 



Le Tilbury 

(tin studio an 5 pièces) 

Habitez un immeuble de standi ng 
au centre d’Asnières, près de 3a 
gare, des commerces et des 


* — ’ b Marne 

tons les jours de 13 h à 19 h, téL 79Ô.26.94 - 
227.04A0. 


Cest aussi très près 
deParis. 

Bureau de vente 
surplace, f 

65 avenue de y 


/ lelïlbniy 

/ «en 


/ 45 rue de Coure elles 
/ 75008 Pans 

Nom 

Adresse 


m «ea 


* l\om 

j Adresse 

/ -> 

I Sta2P0 3PQ4PD5Pa 
f Investissement □ Habitation D 
J Han d’épargne logement □ 


LOTS A PAYER, TOUS CUMULS COMPRIS 
AUX BILLETS ENTIERS 


Tous les billets entiers terminés per 

2 

oegnent 

140 F 

Tous les billets entiers terminés par 

657 

gagnent 

7 000 F 

Tous les billets entiers terminés par 

0032 

gagnent 

35 140 F 

et avec le signe 

Poissons 


250 140 F 

Tous les billets entiers terminés par . 

32773 

gagnent 

300 000 F 

et avec le signe 

Bélier 

3 000 000 F 


PROCHAIN TIRAGE : TRANCHE DU MARDI-GRAS 
LE 28 FEVRIER 1979 à MOULINS (Allier) 


[9000 6 10 18 41 43 49 

-tirage n= 8 numéro complémentaire 45 

PROCHAIN TIRAGE LE 28 FEVRIER 1979 VALIDATION JUSQU’AU 27 FEVRIER APRESJMOI 














Annonça amm 


REPRODUCTION. INTERDITE . 


offres d'emploi 


GROUPE SOFIAM - NOUVELLES RÉSIDENCES DE FRANCE 
Société importante de promotion et de construction recherche : 
UN RESPONSABLE DE PROGRAMMES 


Il bénéficie de l'appui de l'ensemble des services techniques de la Société. 
Les candidats sont diplômés de l'Enseignement Supérieur (HEC-ESSEC 
SUP de CO - Sciences PO), particulièrement motivés par les problèmes 


De solides qualités de méthode et de coordination sont nécessaires pour 
ce poste, qui ouvre do très larges perspectives d'évolution. 

Les candidats intéressés devront adresser un dossier au groupe : 


emploi/ intcrnotionoux 


LE COMMISSARIAT NATIONAL 
A L’INFORMATIQUE 
ALGER 

Recrute : 


— Analystes Programmeurs 

ayant une grande expérience sur des chaîne 
et des projets complexes. 

Adresser curriculum yrtae détaillé à : 
Direction des Etudes - CJSI.L 
Route Nationale n° 5 
Coq-Maisons - El Herrach 



offres d’emploi 


offres d’emploi 


emploi/ régionaux 


contrôleur de gestion 


Une société exploitant un établissement thermal (200 km 
de Paris) cherche un attaché de direction. Celui-ci établit les budgets ^ 
et les prévisions de trésorerie, met en place une comptabilité ■■ 
1 analytique et le contrôle de gestion. Il assure le fonctionnement ™ 
juridique de la société et l'administration du personnel. Ses fonctions 
I le destinent au poste de secrétaire général. Il réside une partie de 
l'année dans la station. 

Licencié en droit. ESC, DECS, son expérience l'a conduit à exercer 
des missions de contrôle et d'organisation dans des entreprises 
moyennes. 

Ecrire à J.E. LEYMARIE, réf. 339* LM 




NEYRPIG- GRENOBLE 

pour son Groupe NUCLÉAIRE 

UN INGÉNIEUR 

FONCTION : 

Expérience de quelques années de calculs par élé- 
ments finis, pour une spécialisation dans la con- 
naissance et l'Interprétation des codes AJ ALE. 

FORMATION - CARACTERISTIQUES : 

• Diplômé de Grande Ecole ou équivalent. 

• Aptitude au travail en équipe. 

Adr. C.T. et photo sous le o» 99.831 A CONTRS3E 
Publicité. 20. av. do l'Opéra, Parts- 1» qui traite». 



IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
DE TÉLÉCOMMUNICATIONS 

recherche d'urgence 

INGÉNIEUR 

ESE on ENST 

Pour participer aux projets d’un équipement de 
téléeom* mettant en œuvre des techniques de 
transmission de commutation et d’informatique. 

H aura une bonne connaissance des micro-proces- 
seurs (aspects matériel et logiciel). 

Débutant ou I à 2 ans d’expérience. 

(Référence EB 1.) 


INGENIEUR 

ÉLECTRONICIEN 

ENSI 


Chargé de l’étude des circuits numériques d’un 
équipement de télécom. 

Connaissance de micro-processeurs souhaitée. 
Peut convenir & un débutant. 

(Référence IE Z) 

Lieu de travail : Banlieue SUD-OUEST 

Envoyer C.V. en précisant la référence du poste 
choisi sous le n° 99.818 à CONTEBSE Publicité, 
20. avenue de l’Opéra, 75040 Paris Cedex 01. qui tr. 


CAISSE NATIONALE 
DE CRÉDIT AGRICOLE 


Responsable du support 


(Réf. RS 1} 

• CJf .A.itf. ou licence informatique. 

• Expérience télétraitement et an glais m et parlé. 

ANALYSTE D’EXPLOITATION 

m (Réf. AB 2) 

• Niveau DUT. 

• 4 ou 0 ans d’expérience exploitation I.BJJ. 

• Connaissance anglais et télétraitement appréciés. 

Adresser C.Y., prétentions et salaire & n° 99.906 
Conteste FubL, 20, av. Opéra. Paris 1" qui tr. 


J Société française Hoechst 


INGÉNIEUR D’APPLICATIONS 

Teinture textile 

chargé de l’ anim a t i o n technique de l’assistance 
à la clientèle et du développement de produits 
auxiliaires textiles. 

NOUS VOUS DEMANDONS ï 


— One bonne connaissance de l’Allemand. 

Adr. C.V, photo, prêt bous référ. 223 Département 
des Ressources Humaines Tour Roussel NobeL 
codex 3 - 92080 PARIS LA DEPENSE. 


FONDS D’ASSURANCE FORMATION 

à vacation nationale 

recherche 

DIRECTEUR 

Connaissances approfondies de 

FORMATION PROFESSIONNELLE 
et GESTION exigées 
CINQ ANS DE RESPONSABILITÉS 

à niveau élevé et expérience en 

P.M.I. TRÈS SOUHAITÉES 


SOCIETE D’ETUDE ET DE DEVELOP PEMEN T 
DE MATERIELS DE HAUTE TECHNICITE 
recherche pour œs SERVICES D'ETUDES- 

JEUNES INGENIEURS 

OPTICIEN ELECTRONICIEN 

ESO ou équivalent grande école exigée 

• Chargé de concevoir et tester des «Ohwgé de concevoir «tester des 

systèmes complexes destinés essen- équipements mettant en œuvre 

tiellement à nos produits embar- r® techniques haute Tension, 
ffales sur satellites. impulsions, etc. technologies très 


Sous le signe 
de l'entente cordiale 

Bout offrir à nos clients pins de confort, à nos candidats plus de confi- 
dentialité et pour faire face à notre expansion nous nous installons, tou- 
jours à Paris, au 1 1 avenue Delcassé. Sous le parrainage d*un grand mi- 
nistre des Affaires Etrangères, artisan en 1904 de l’Entente Cordiale. 
Heureux présage de la vocation de l’équipe S1RCA, conseils en reent- 
tement^. 

A l’ïmgle de la rue la Boétie, Immeuble Gaveau, 1er étage.- Métro Miro- 
mesniL Parking, boulevard Hau5sma9n.SIR.CA, un nom connu mais une 


Sirca 



>M EQUIPE DES VENTES 

CHEF DES VERTES 
COLLABORATEURS 
COMMERCIAUX 

CONTACTS 

arxflRertes, décorateurs, 

utilisateurs «rt public 


h 060-58-01 

8 à II C.V. ) 



/ Z Z Z Z 


MONTPELLIER 
pour son service u immunologie 

UN CADRE DE RECHERCHES 

— Titulaire d’un Doctorat ou équivalent (biolo- 
giste - biochimie ta ou médecin). 

— Une expérience de quelques années en culture 
cellulaire, et/ou. Immunologie est souhaitée. 

Adresser candidature 4M. P. J AN S EN 
Chef du Service Immunologie 
Contre de Recherches CUN-MIDY 
rue du Professeur Joeeph-Bloyae 
34082 MONTPELLIER CEDES 


tours répondant aux 
"ANNONCES DOMI- 
CILIEES" do vouloir 
bien indiquer lïsible- 
ment sur l'enveloppa 
le numéro de l'annon- 
ca les intéressant et 
de vérifier l'adressa, 
selon qu'il s'agit du 
"Monde PublïciaB" 
ou d'une agence. 


de matériel d’équipement pour l’aéronautique, 
recherche pour son usine de Monlrocge (92) 

un ingénieur méthodes 

diplômé grande école, ayant une ex périence de plu- 
mac h ines i c omm a n des numérique». Il Inj sera confié 


Adresser dossier de candidature à n° 1400 
EMPLOIS ET ENTBEPHISES 
18, me Vjlney 75002 PARIS 


JEAN-LUC MAXENCE 


POSTE A RESPONSABILITES 
(temps complet) 

Direction littéraire, rédaction pob/îcüovo 
ou secrétariat de rédaction 
10 ans d" expérience professionnelle 

Ecrire EDITION DE Î/ATHANOR, 
23, rne Vaneao. 76097 Parte. 
Téléphone : 551-73-42. 



PiSSSStSï'iïvH»» 
n * 



j,*!\ ■” .- • pygvv *■+*** 

> ■ Jj'-t ‘ ”' i t i-r 

V ..■■•à. ; iratmiiw 5595 

l' 1 ' "" ; i* "SS 

Jî^€D 


îfUüDî 


S DU (HatHMWP 


iFFICIERS MINISTEI 


{ VfNTÇ •'* J 

r ,v •. *t .1, M» tun'CHrr et «WW. [ ml 
:iï & TtitHbin«te»*ftHM !«*«»* I LFlfc t 
s *i > i . jt p 51 Tl!. î 7 MI-TT, j. 

STUDIO à AVORIAZ 

■ . - - «--,«■ •«* £• ... L^.SSWJ! 

Mi MÎ \ ntlX : îfcôW FRANC*. } Hgllp AVE. mvp 
'IWvteW»™ La 

















■rMUM 

I Me M 

















































UE MONDE — 23 février 1979 — Page 35 


LA CRISE DE LA SIDERURGIE ET SES PROLONGEMENTS 


LES PROPOSITIONS 
OE LA C.F.DJ. SUPPOSENT 
UNE RELANCE DU BATIMENT 


Le contre-plan du P.S. prévoit une aciérie 
à Longwy et une autre à Denain 


M. Barre : H y a une méthode artificielle 
de traiter le problème de l'emploi 


Pas de productivisme, mais essayer Met*. M. François Mltter- 
de trouver un chemin moyen entre rand a présenté, mercredi -1 fe- 
intérèt national bien compris et vrier à Metz, les propositions du 
intérêt des travaülnxrs », tel est parti socialiste pour résoudre la 
l’Objectil du plan «Avenir de la crise de la sidérurgie. Intitulé 
sidérurgie» — un document de » Une ambition pour la sidérur- 
soixante pages — que la Fédéra- gfe française », ce document de 
tion générale de la métallurgie dix Pages, véritable contre-plan 
CJPJD.T. a présenté. Je mercredi acier, avait été adopté le matin 
21 février. Ce dossier, qui servira même à Denain à l'unanimité par 


De notre eorreçoonHnnt de la Communauté européenne.) 21 février, à l’hôtel Méridien, le dépend essentiellement de la 

ue noire corresponoonr n1 -,_ salon lui 85 «5, rte ms fm- 1 ausrrième eoltoaue ore&nisé na r naetté des nm-u*, 


En fait, pour le parti socialiste, 
la sidérurgie peut donc encore 
jouer un rôle important dans la 
mesure où ee$ capacités de pro- 
duction ne seraient pas limitées. 
Tablant sur une progression mi- 


partenaires, tandis que 45 % 
seulement de nos exportations 
leur sont destinés. 

En ce qui concerne la consom- 


Invifcé à clore, Je mercredi soir 
21 février, à l’hôtel Méridien, le 
quatrième colloque organisé par 
les agente de change, avec le 
concours du C.N.PJF., à, l'intention 
des Investisseurs internationaux, 
M. Raymond Barre a poursuivi sa 
campagne d'explication sur sa 
politique économique et sociale. 


c’est-à-dire à voir que l’emploi 


pacité des entreprises agricoles, 
industrielles, commerciales, de 
produire, de vendre sur le marché 


sa auxquels elles peuvent financer 


23 février, devant M. Giraud, 
comporte tout d’abord une ana- 
lyse critique et chiffrée de la 
politique passée du gouvernement 
et des sidérurgistes, ainsi que du 


poUtlq oe passée du gouvernement niveau européen. Selon le parti 
et des sidérurgistes, ainsi que du socialiste « si le plan Davignon 
projet <fc licenciement et de Ç. de 

restructuration < ont laisse OlCrt- .* 

dnle « pourrait aboutir » ensuite 
à de nouvelles restructurations. 

Dans la dernière partie les pondant, semble-t-il, par avance 
métallos de la CJPJ5.T. prfeentent aux communistes qui 1 accusent 
leurs propositions : avoir f 6 

dénoncé la sous-capaclté de pro- j* SSaiSSi ? 1 ^^rrinuJ et 

ductkm de la sidérurgie française 
et l'incohérence d’une politique 

qui se traduit par des Impor- sème la discorde entre les 

tâtions d’acier, la CJFD.T. pré- Pma »■ 
conise tout d’abord l'industrial!- • L'aufmiéntaiion des capacités 
Eutiom des bassins sidérmglques de production. — M. Mitterrand 
sans miser sur l’activité automo- rejette la thèse selon laquelle la 
bi 2 e dont les effectifs pourraient crise de la sidérurgie serait une 
fondre à partir des années 85 « fatalité ». Pour lui la situation 

et surtout une relance de la actuelle en France découle en 

demande intérieure d'acier par fait d’une stratégie de repli déci- 
ume reprise du secteur bâtiment dée par le patronat et caution- 

grâce à la construction d’équipe- née par les pouvoirs publics dé- 

ments collectifs et individuels puis des années. 

(logements, maisons pour les Jeu- 
nes, piscines municipales, etc.) et 


le bureau exécutif du PB. Le ' « L’amélioration de notre position 

PJ3. réclame l'ouverture de dis- caoac^^SSnimaJe extérieure à l'intérieur de la 

sr.Æws! a&SJS 


tique à M. Fabre ? 


devrait être de l'ordre de 31 mil- 
lions de tonnes à l’horizon 1981. 
<c Le plan gouvernemental, par 
contre, prévoit une capacité de 
28 millions de tonnes, ce qui 
signifie dès 1980 une réduction 
importante de notre excédent 
commercial et à pins long terme 
un recours accru aux impor/ a- 


d’évoquer Je problème de remploi. 
« Il y a deux, façons de traiter le 
problème de l'emploi : la méthode 
artificielle consiste tout d’abord à 
être purement verbal : on an- 
nonce que Von peut, en quelques 


dée par le patronat et caution- 


tains pays en voie de développe- 
ment ? « Nous leur exportons 
plus que nous leur achetons. 
Et si leurs perspectives de crois- 
sance sont élevées, c’est parce 
qu'ils ont à faire face a un 
marché intérieur en expansion. 
Le nivetni de leurs importations 
doit atteindre 70 millions de 
tonnes en 1990 contre 32 aujour- 
d'hui », affirment les socialistes. 

Autre argument du PB. : le 
déficit de la France à l’intérieur 


la construction d’une aciérie à 
2 'oxygène dotée d'une coulée conti- 
nue d'une capacité de 3,5 mil- 
lion de tonnes â Usmor-Longwy 
(coût : 500 à 600 mülloas de 
francs). 

Qui paiera ? Le Fonds spécial 


financement ; par omettra, on ne 
peut retenir aucun élément précis 
sur les conséquences que ces me- 
sures entraîneraient. Cela fait 
bien. On peut évidemment re- 
cueillir un vaste assentiment. 
C'est une méthode qui a évidem- 
ment ses avantages, puisque l’illu- 
sion a toujours quelque temps des 
avantages, mais qui se traduit 
ensuite d’une manière particuliè- 
rement douloureuse, soit parce que 
les objectifs ne sont pas atteints, 
soit parce que les mesures mises 
en oeuvre conduisent tout droit à 
la catastrophe. 

% L’autre méthode est celle qui 
consiste à partir de la’ réalité. 


Concluant ce propos, qui s'adres- 
sait. semble-t-il. tout autant & 
l’Opposition qu’à M. Robert Fabre, 
M. Barre a souligné que le gou- 
vernement a choisi de bâtir sa 
politique de l’emploi non «sur Is 
sable» mais «sur la solidité de 
l’appareil productif ». 

Dans ses réponses aux questions 
de l 'assistance, le premier ministre 
a notamment évoqué les incidences 
pétrolières de la révolution ira- 
nienne. b Je jus crois pas que les 
phénomènes spéculatifs qui se 
sont manifestés au cours de ces 
dernières semaines se poursui- 
vront longtemps, a-t-il déclaré, 
mais je crois que la tendance est 
à une hausse des prix plus forte 
que celle à laquelle nous nous 
attendions. (-) Jamais nous 
n'avons eu plus besoin d’une ac- 
tion concertée des pays importa- 
teurs de pétrole en face des pro- 
blèmes- qui se posent. - et bien 
entendu entre pays européens. 


véritable pian de modernisation 
de la sidérurgie : effort accru 
pour la recherche, qui actueSe- 


Allemagne et an Japon ; léégnïi- 
brage de la production des tôles 
fortes et produits Longs (pou- 
trelles. ronds à béton) qui a été 
négligée au profit des produits 
plats (tôle mince) ; passage aux 
« aciéries à oxygène pur et élec- 
trique » et automatisation des 
trains à tôles fortes ; intégration 
en amont et surtout en aval des 
unités de production et meil- 
leure coordination avec les 
marchands de fer. En fia, les 
métallurgistes réclament une 
réduction progressive mais mas- 
sive de la durée du travail avec 
* un droit - exceptionnel des 
travasdeurs sur lèr décisions » 
tant économiques que sociales 
qui devront être prises. 


DES JOURHAIISTES 
«SÉQUESTRÉS» A LONGWY 

Une centaine de salariés ou 
habitants de Longwy ont occupé, 
& l’initiative de la C-FJD.T., mer- 
credi soir 21 février, le centre 
émetteur de télévision et retenu 
à l’intérieur des locaux dix-neuf 
Journalistes afin d’obtenir la dif- 
fusion de messages et d'une émis- 
sion sur les problèmes de la sidé- 
rurgie. Bien que l’occupation 
continue, les dix-neuf Journalistes 
ont été libérés dans la nuit. Jeudi 
matin à 2 heures, à la suite d’une 
intervention téléphonique de 
M. Michel Rotant, secrétaire na- 
tional de la C.F.D.T. - 
Cein-ci a indiqué la position 
de la confédération syndicale : 
« Toutes les manifestations de 
masse des travailleurs de ta sidé- 
rurgie pour combattre les déci- 
sions patronales et gouvernemen - 


Va-t-on rouvrir le dossier de l'acier ? 


(Suite de la première page.) 


Que faire pour que ces tra- 


tante. D'abord parce qu’elle de- M. Giraud pourrait faire aux 
vrait permettre de mieux cerner syndicats des propositions ori el- 
les réalités. « Actuellement tous nales dans ce domaine. 
les sidérurgistes ou presque se Cela dit, on est bien conscient 
sentent menacés . Il faut ramener au ministère de l’industrie que le 
ce problème douloureux, difficile, dossier du redéploiement de la 
mais pas insoluble, à ses vèrita - sidérurgie est ouvert pour long- 
bles proportions » M. Giraud en- temps : « Ce ne sont pas deux 
tend en quelque sorte dédrama- ou trois réunions à Paris qui 
tlser le débat et convaincre ses peuvent permettre de régler tous 
Interlocuteurs que les mesures les problèmes *». Comme les syn- 
exceptionnelles prises par la puis- dicats. on pense que de nouvelles 
sance publique devraient permet- rencontres seront nécessaires, 
tre de passer ce cap délicat. Dans Dans ces conditions, il est pos- 
ées conditions, il est probable que, sible que M. Giraud propose aux 
au cours de cettojéunlon, on pro- syndicalistes la mise en place de 
cédera à un examen précis, aussi nouvelles procédures de concer- 
bten des mesures sociales d’ores et tation. qui permettraient de faire 
déjà annoncées que du calendrier le point sur le déroulement des 
des licenciements et des créations opérations de reconversion et 

ri '«entais attendues. peut-être d’examiner à plus Long 

Cependant, quels que soient les terme le devenir de la sidérurgie Én Lorraine la venue de M. Mlt- 
eîlorts déployés, plusieurs mil- française Bref, la rue « Gre- terrand et la présentation du plan 
liera de salariés risquent fort de nelle espère que la rencontre du sidérurgique socialiste n'avaient 
se trouver « en équilibre » entre 23 février sera le point de Répart ^ encore provoqué de réactions J 


durée que le gouvernement envi- 
sage d’acoorder aujourd’hui aux 
grandes firmes nationales « sont 


• Les mesures sociales. — Créa- 
tion d’une cinquième équipe pour 
les Installations fonctionnant en 
continu, réduction immédiate de 


<La Lettre de la Nation» : le gouvernement 
tourne le dos quand la chèvre mange le chou 


dossier du redéploiement de la I sonnel de production avec salaire 


pour les travailleurs occupant les 
emplois les plus pénibles. Le coût 
de telles mesures est, comme on 
le sait très élevé. Pour M. Mit- 
terrand. l'Etat pourrait compenser 
partiellement et de façon dégres- 
sive dans le temps le coût de ces 
dispositions, s étant entendu que 
les gains de productivité tmpor- 


Dans la Lettre de la Nation, 
organe du RPJL, du 22 février. 
Pierre Ch&rpy écrit : 
a Quelle amertume pour les for- 
mations de la majorité de devoir 
se faire faire la leçon par Robert 
Fabre l La leçon, ce ne sont pas 
les propositions dudit Robert 
Fabre pour compenser les licen- 
ciements. CeUes-ci ne sont guère 
qu’un cocktail du programme ex- 
commun, d’idées lancées par un 
peu tout le monde et de vœux 
pieux du style bitte contre le 


inconvenant de paraître approu- 


gouvemement fasse sienne telle 
ou telle proposition d’autrui ne 


le moment où auront Heu les 


syndicalistes la mise en place de dispositions, s étant entendu que 
nouvelles procédures de concer- les gains de productivité impor- 
tation. qui permettraient de faire tante seront obtenus par ce double 
le point sur le déroulement des effort de modernisation et <Fami- 
opératiqns de reconversion et liorution des conditions de tra - 
peut-être d’examiner à plus Long vail ». 

“™e; e a «te’eÿr ,? e Ëh lorraine la venue de M. Mlt- 

£ ÏÏÏUintT? du terrand et la présentation du plan 
sidérurgique socialiste n’avaient 
îrJn^ a rtl/Sen* î* nnStw P * 5 encore provoqué de réactions 
d’un dialogue, déenspé et positif. mercredi ^ 4*^5 j ^ milieux 


i sein de nouvelles entreprises. 


mercredi soir dans les milieux 
politiques. 

JEAN-CLAUDE BQ U RDI ER. 


Nouveau service créé par le secrétariat d’Etat aux PTT : 


travail noir et la frauda fiscale. Fabre et que les formations de 
a Le RJ* JL pourrait pourtant la majorité ne réussissent pas à 
être content. La plupart de ses obtenir -, Les Français ont Itm- 
proposüions, qualifiées à l’origine pression que le gouvernement 
de démagogiques, sont reprises s’accroche à des objectifs dît prio- 
une par une. Sier encore, le ritaires qtdü n’atteint d’ailleurs 
conseil des ministres a adopté le pas, et qu't l laisse aller le reste, 
principe de la s formation en Que cette impression soit injuste, 
alternance » permettant de corn- c’est fort possible. Mais oe qui 
biner les activités scolaires et la compte, c’est qu’eüe existe. Le 
formation appliquée. Le gouver- gouvernement parait patauger, 
nement a l’intention de déposer ménager la chèvre et le chou 
un projet de loi en ce sens. 71 mais avoir le dos tourné quand la 
pourrait s’éviter cette peine, le chèvre mange le chou. » 

I « L'échec du plan Barre 
est-il consommé?» 


pourrait s’éviter cette peine, le 



taies sont justifiées mais, a-t-il 
précisé, eües we doivent pas por- 
ter atteinte à la liberté des per- 
sonnes ni à la liberté de la presse 
et des journalistes . » 

Les manifestants ont Inter- 


le téléphone de l'écrit 


rompu l’ensemble des émissions 
télévisées de la soirée, et passé 
sur les écrans des diapositives 
Illustrant leur action. 


Dans le Nord 
TROIS GAINES BLOQUÉES 
PAR DES SIDÉRURGISTES 

tes guea S-N.CJT. de Denain, Va- 
lenclenn« et Anlnoyo»Ajaerit* ont 
été bloquées Jeudi matin £2 février 
par des sidérurgistes d’TTsJnor-De- 
aaia et de Trttb-Salnt-Léger (Nord). 

X Denain, en outre, plusieurs 
routes «talent eoupéea pu des gré- 
vistes. A Valenciennes, cinq cents 
manifestants empèctuUent tout tra- 
fic ferroviaire, de même qu’à Aul- 
aoje-Aymeries, sut U ligne Parts- 


D’ an tre part, à Lyon, plusieurs 
milliers de salariés de Berilet-RVi 
(quatre mille selon la police, six 
mille selon les syndicats) ont dénié, 


• Manifestations de pompiers. 
— Quelque deux cent cinquante 
pompiers de la région ffljme* 
Alpes ont manifesté, mardi 20 fé- 
vrier, dans les rues de Lyon. Une 
délégation a été reçue à ta pré- 
fecture Une trentaine tTautres 
pompiers ont occupé, le même 


r£i- 



Efftcso* coffttna b tMéphons : qutf aua soi! h dop 
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destinataire par affichage lumineux de son munéro «rappel. 


Paris »-»Hw-*-Marsei 

... c'est le temps que mettra votre document pour 
parvenir, par télécopie chez votre correspondant 
«une ligne téléphonique ordinaire suffit» 


En vente oa en locathm-nntrvthn— ■ 

Les TéUcoqimunicatfons vous donnent fa choix. I 


piano désaccordé. H joue toujours 


comme ü a autant «ToreîOe que 
de superbe, ü s'en rend bien 


I de grande dusse qui, malgré lui, 
détone, joue à contre-temps de 
l’orchestre et voit se froncer le 


aux chefs d’entreprise et person- 
nalités diverses réunis pour Ztti 
par l’Express, se Je ne souhaite à 
personne, a-t-il dit, de s'occuper 
de la sidérurgie. • C’est un aveu 
terrible pour un premier minis- 
tre, quoique personne n’ait le 
droit de jouer contre lui les pro- 
cureurs, car personne n’est tnno- 


que le président de la République 


acier gouvernemental de « énième 
plan de redressement de la sidé- 
rurgie française a ?~ 

» L'échec du plan Barre est-ü 
consommé avant le terme des 
trois ans qu'il fêtait fixé? Gar- 
dons-nous avant de répondre, 
concluait Pierre Charpy de la pré- 
somption qui a pousse certains à 


Pour tous renseignemsnts, adressez-vous à Nnm j- rpritreni-ise 
votre Agença Commerciale des Télécom- Nom de 1 entrepose . . 
munications ou à E.G.T. Service Commercial, Personne à contacter . 
66, avenue du Maine, 75682 PARIS Cedex 14 - 

Tél. 32 1 .00.7 1 . _ Adresse 


• A Pontoise, des employés 
■BJJJF. des départements du Val- 
d'Oise et de l’Oise, à bord d'une 
I trentaine de véhicules de service, 
le mercredi 21 lévrier 
en An de matinée. Punique pont 
permettant aux voiturra de fera- 
chir l’Oise. La cirçulattcn a. été 
rétablie dans l’après-miiü. Cette 
manifestation, organisée par m- 
tersyndlcale C.G.T.-CF D.T.-F.CX, 
Si obtenir 1 e paiement 
d’une Indemnité de transport 
pour les 'employés dTjLp^ -F. 
alors que, ' “ 

les emplc 

I Val - d'Oise perçoivent «sew» 
Indemnité. La plupart d« aga- 
ces SDJ. des deux departements 
j étaient fermées mercredi pour la 
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\AFFAIRES 


Décidée pour quarante-huit heures 

La grève dans les banques et les assurances 
a surtout été suivie dans le Midi 

La première journée, le mercredi 21 février, de la grève de qua- 
rante-huit heures dans les banques a été diversement suivie selon 
les régions et les établissements : dans une proportion de 12 Ca des 
effectifs, selon l'Association française des banques, et de 40 To selon 
les syndicats. Le mouvement semble avoir été plus ample dans le 
Midi : 40 Ce de grévistes à Marseille. 60 Ce à Nice. C’est dans le 
Nord-Est que la grève a été la moins puissante. Selon l’associaticm 
patronale. « aucune fermeture de gruichet de banque n'a été constatée » 
et l'ensemble des opérations «ont été traitées comme à l'ordinaire». 
Jl n'en reste pas moins que. dans un certain nombre (rétablissements, 
des guichets ouverts au public étaient dépourvus de personnel et que 
les opérations s'en trouvaient plus que ralenties. La grève lancée 
à l'appel des syndicats ouvriers — la C.G.C. s'abstenant cette fois 
d'intervenir dans le mouvement — devait se poursuivre jeudi . avec 
notamment une manifestation dans la matinée devant le siège de 
l'organisation patronale , rue La Fayette. 

Quant à la grève de vingt-quatre heures dans les assurances, 
elle a été suivie mercredi par S à 10 % des salariés, selon la Fédération 
française des sociétés d’assurances, et par plus de 50 K selon les 
syndicats C.G.T., CJ'JO.T.. F.O.. CS. TC. et SNAMAT ( C.G.C. f, qui 
considèrent que le mouvement est un succès, dans un secteur tradi- 
tionnellement difficile à mobiliser. A Marseille, l'effectif des grévistes 
dépassait 30 ? * , selon les syndicats. 


RHONE-POULENC 
RENFORCE SON IMPLANTATION 
AUX ÉTATS-UNIS 

Dans ses efforts pour renforcer 


Thomson va fabriquer des magnétoscopes 
I soas licence japonaise 


Le groupe Thomson Brandt va 
fabriquer — sous licence — des 
magnétoscopes grand public en 


«Un travail de gratte-papier» 


- Allô l rUA.P. ? Il n'est jamais 
trop tôt pour nous augmenter I » 
Ce>te pancarte, au deuxième 
étage de l’un des centres de 
gestion de l'Union des assu- 
rances de Paris (UAP.), rue des 
Italiens, résume la principale 
revendication des grévistes qui. 
depuis vendredi dernier, 
occupent trois étages de l'im- 
meuble. Trois autres centres sont 
occupés dans la capitale, rue 
Le Pelletier, rue de Provence et 
boulevard Haussmann. D'autres 
mouvements — occupations ou 
débrayages, — ont lieu en pro- 
vince, notamment à Lyon, Tou- 
louse, Angers, Nîmes. 

Le « malaise des assurances » 
ne date pas d'hier. Mais avec la 
baisse du pouvoir d'achat et tes 
menaces qui pèsent sur l'emploi, 
il prend aujourd'hui un caractère 
plus aigu. >/c/, à part quelques 
prîmes, explique une Jeune gré- 
viste. le salaire minimum est de 
2250 francs par mois et le 
salaire moyen n'excède pas 
2 500 francs. Dans le premier 
groupe d'assurances français, on 
travaille pour un salaire voisin 
du SMIC, quarante heures par 


et sans Intérêt. Ainsi moi, toute 
la journée, je tais è la main des 
comptes de trais médicaux. D'au- 
tres font la mise en code des 
documents de base, pour F Infor- 
matique. Bientôt notre tâche 
consistera à mettre des croix sur 
des fiches. Bien sûr, r usine c'est 
pire, mais je me demande alors 
pourquoi /*a/ passé mon bac et 
suivi des cours de gestion. - 
Contrairement aux courtiers, 
aux agents d'assurances et aux 
cadres, les « cols blancs » des 
services commerciaux et des 
centrales parisiennes sont sou- 
vent de jeunes employés et, pour 
plus de 60 °/i. des jeunes 
femmes. Ces dernières, surtout, 
réclament notamment, par des 
actions diverses depuis la mi- 
janvier, un salaire minimum de 
2 600 francs et une prime de 
rattrapage de 1 000 francs pour 
1978. L'UAP. n'est pas seule 
frappée par ce mouvement reven- 
dicatif. D'autres compagnies ont 
été touchées par des grèves, 
notamment le GAN. deuxième 
groupe nationalisé, la Préserva- 
trice, le groupe VIA (le Nord, les 
Assurances Le Monde. l'Europe, 
le G.FA). — J. B. 


DE NOUVEAUX AFFRONTEMENTS 
ONT LIEU A ROUEN 
APRÈS UNE MANIFESTATION 
CONTRE LES « BRUTALITÉS 
POLICIÈRES» 


I« syndicats, après U dislocation 


• faction viole nte 
t même où le cortège 


entre 1975 et 1983. soixante-quinze 
mille emplois auront disparu de 


pioi s'imposait, H a proposé que 
la région adapte un programme 
spécifique régional en faveur de 
la formation et qu’une véritable 
planification régionale soit mise 
au point. 

M. Michel Giraud CTt.PJt.) pré- 
sident du conseil régional rap- 
porte que l'Etablissement public 

régional menait une action en 
faveur de remploi en Injectant 
chaque année 2 milliards de 
francs dans l'économie grâce à 
son budget d’investissement. 

, Le conseil régional a finalement 
adopté des propositions du préfet 
en faveur de la formation et de 
l'assouplissement de l’aide régio- 
nale à la création d'emplois- 


américaine Polychrome. 3pécia- P.-D. G. du groupe. 

Usée dans la fabrication et la Le magnétoscope grand public 
vente de produits pour les Indus- a fait son apparition sur les 
tries graphiques, notamment les marchés français et européen au 
plaques offset. Une OPA va être milieu de 1978. à l'initiative 
essentiellement des Japonais vie 


lancée sur un minimum de 
375 000 actions de la société (au 
prix unitaire de 17,25 dollars), ce 
nombre pouvant être porté à 


Les dirigeants du groupe français 
auraient souhaité, semble-t-il. , 
fabriquer ce matériel de deuxième 

génération. Mais « les choses traî- 
nent quelque peu en longueur a i 
et la production en série du 
magnétoscope de B.A.S.F. « tarde 


La marge bénéficiaire pratiquée 


LE GROUPE PRINTaiK-PRISUNIC 
A ENREGISTRÉ UN BÉNÉFICE 
D'UNE CINQUANTAINE 
DE MILLIONS DE FRANCS 

Le groupe Prfntemps-Priennic 


Monde du 3 octobre 1978). Pour du coup, la fabrication en France première fois .depuis plusieurs 


pas être absent de ce cré- 


p rime rie. réalise un chiffre d'af- 
faires légèrement supérieur à 


neau, Thomson a signé un accord 
de distribution non exclusif avec 
l’un des deux groupes japonais 


l’un des deux groupes japonais d _ du groupe, an colloque organisé à 

SJK tu. EH» iSu*>ï ^SSSiS 

Les magnétoscopes vendus sous J®* 1 **®* 1 . J sldents de grandof entreprises 

les marques Thomson sont donc face aux inv^tlss^s toteSSf 

actuellement fabriqués au Japon un " fabrication en 1980 de deux 

et importés de ce pays. Le même 
matériel est également vendu sur 


toscopes ont été vendus 


la campagne promotionnelle n'a 

, réellement commencé qu’au mois 

LES COMPFTÏNfH DU flAfl de septembre. Thomson, pour sa 

LEJ lui irutfiLD uu UfUI part en a vent f u douze mm» cinq 

ÇflMT FlADfilFÇ cents. L’accueil favorable réservé 

MJni lLAKUiu par i e pub]lC * ce produit est 

T _ l’une des raisons qui ont poussé 

Le Comité interministériel pour le poupe à se lancer Hnnc i a 
*“ 1 5“W* I1,en V. d ir, s . fabrication du matériel en utfli- 

ndastrtelles 1CIASII qui jofi- smt la licence de J.V.C. Ce n’est 


l’une des raisons qui ont poussé 


deviendrait, selon Thomson, 
u compétitive ». 

La production des magnéto- 
scopes se ferait dans l’usine de 
Moulins (Allier). L’intégration 
se ferait peu à peu. l’objectif 
étant, semble-t-iL de parvenir à 
une fabrication en 198Q de deux 
oent cinquante magnétoscopes par 
jour. Toutefois les créations d’em- 
plois seront peu Importantes. Le 
groupe va transférer certaines de 
ses fabrications de TV. couleurs 
de Moulins vers son usine de 
Tonnerre (Yonne) dont la pro- 
duction de postes noir et blanc 
■ va peu à peu cesser. Il y aura 
donc une reconversion partielle 
du personnel. 

Les caméras qui peuvent 
accompagner le magnétoscope 
seront, elles, toujours importées du 
Japon Actuellement, le groupe 
Thomson n'a pas fait son choix 


aura enregistré en 1978. pour la 
première fois depuis plusieurs 
années, des résultats positifs. Cest 


de francs, contre une perte de 
&45 millions en 1977. Le chiffre 


les effets du plan de redressement 
mis en œuvre depuis 1977 avec la 
réorganisation de la direction du 
groupe, la restructuration finan- 
cière et la fermeture d’unités 


qu’à présent consacrait ses acti- 
vités au redressement d’entreprises 
en difficulté, voit ses compéten- 
ces étendues. M. René Monory, 
ministre de l’économie, a en effet 


ment des entreprises, notamment 


1 Monde daté 18-19 décembre 1977). 
M. Mans a, de plus, annoncé une 
prise de participation majoritaire 
dans le capital de la Société des 


dations avec le groupe allemand 
BA&P. qui met au point un 
magnétoscope très perfectionné. 


tées à des difficultés particulières 
ou accroissant leurs efforts à 
l’exportation. Le CIASI pourra 
mettre en œuvre différentes for- 
mes d'aide, et plus particulière- 
ment les prêts participatifs du 
F-DJiLS. (Fonds de développement 
économique et social). : Les points 


m BSJf.-Gervais-Danone va 
aider à la création d'une nou- 
velle entreprise dans le Nord. La 
société Boussois SA, filiale du 
groupe B.SJL-Gervais-Danone, 
vient de signer un accord avec 
un groupe d’industriels qui ont 
décidé de créer une société de pro- 


commencera à fonctionner 


procédés : deux Japonais (VAS. «t 
Bet&max de Sony), et deux de Phi- 
lips et du groupe allemand Grundig. 


emplois seront créés. La SOFRAL 
s'est engagée, en contrepartie 
d'avantages financiers, à. donner 
priorité d 'embauche, à qualifica- 
tion égale, au personnel qui lui 
sera présenté par la direction de 
l'usine Boussois S.A. de Boussote- 
sur-Sambre. s Cet accord s'inscrit 
dans le cadre général de X a poli- 
tique menée par BJ3.N. pour atté- 
nuer les effets des mutations 
industrielles sur remploi dans la 
région du Nord », indique un 
communiqué du groupe. 


tion d'une chaîne de magasins 
d’habillement muamiin a Ren- 
seigne Br mnm eL 


fit bref, L» 


• L’Air liquide et la Compa- 
gnie générale de radiologie (du 
groupe Thomson) ont décidé de 
concentrer leurs activités ifrmg 
l’équipement chirurgical au «du 
d’une filiale commune, L’Air 


LE CONSEIL RÉGIONAL D'ILE-DE- 
FRANCE ADOPTE UN PLAN 
D’AIDE A LA CRÉATION D’EM- 
PLOIS. 

Le conseil régional de l’Ile-de- 
France s’est réuni le mardi 20 fé- 


étudiè le même dossier le 


tertiaires étaient venus compenser 
la perte des emplois secondaires. 


tre part, a souligné le préfet, les 
entreprises de la région « ont 
connu une profonde mutation », 
entraînant à la fols un rétrécis- 
sement des effectifs et des « adap- 
tations inéluctables ». M. Lanier 


des actifs en Ile-de-France d’une 


> révèlent mieux adaptées que les 
entreprises de plus grandes di- 
mensions ». 

Au cours de la discussion. 
M. Paul Laurent (P.C.)-a souligné 
la désindustrialisation de l’Ile-de- 
France. demandé que des prîmes 


situation des entreprises. M. Mi- 


LIS 5,6 ET7MARS 1979 AU SHD!AT0N,A PARIS 


ijmïïïïïïmT 


DE TOUS LES PAYS 


kSTïT 


Tenez participer avec les leaders delà créneaux delà Æstrihution? Comment rendre 

distribution venus du monde entier; à la ^Conférence attractifs et sécurisants les parkings? 

Européenne du Conseil International des Centres Autant de thèmes qui seront abordés en 

Commerciaux (LdS.G), du 5 au 7 mars, au Sberaton, séances plénières ou approfondis dans les séances 

à Paris. *de travail spécialisées. 

Avecvous,5.a»*(»Mi(Bt»*a«c5 i a58mz^ (Traduction simultanée des débats. Français^nrfais). 

(Smago),R de laRochèftmcœdi (Serete Pourtoutrenseigneraentetinscription, 

Aménagement). fLd'Hmcquecüle (5e.G&Cÿ, s'adresser au Comité Français LGS.C. c/o S.C.G 

L. Douglas* fDouglass-Chdouche), N. Francis (Mous Madame S. Frisch. TéL 95454.54. 


portion est la conséquence des 
difficultés rencontrées sur le plan 
commercial par la C.GJL pour 
diffuser en même temps les pro- 
duits de ses activités c chirurgie » 
et «électronique médicale», réu- 
nies an sein de Thomson-Medira] - 
Tel co. avant que cette dernière ne 
soit réintégrée 4 son département 
biomédical. L’Air liquide, qui 
possède un important réseau 
d' in stalla t ions de blocs opéra- 
toires. pourra, grâce à cette prise 
de majorité, étoffer cette branche 
d'activité prometteuse. 

• Les bénéfices de Ford ont 
diminué en 1978 de 5 %. revenant 
à 1,6 milliard de dollars (6,88 mil- 
liards de francs environ), contre 
1.7 milliard de dollars en 1977. 
En revanche, le chiffre d’affaires 
du second constructeur mondial 
d’automobiles a progressé de 
- 13.2 %, passant de 37.8 milliards 
de dollars en 1977 4 42A milliards 


filiale britannique de Ford, en 
Grande-Bretagne, est largement 
responsable de la baisse des béné- 
fices du groupe. Les opérations 


> Richier : les syndicats dé- 


chier (matériel de travaux pu- 


deux mille six cents salariés de 


avalent assisté dans la matinée 


laquelle celle-ci est prise équivaut 
4 rendre l'entreprise einvenda- 


Frèrex), A. Gailhj de Tmtrines (Ccnco &AJ. Avenue Chartes de Gaulle 78150 Le Chesnay-Parfy2. 

H. Hennard (Gerec). K Homer (PrésidentI.C£.CJ, Participation complète au Congrès: 1580F. 

F. Lemarchond (Pier Import). A. Lombard (Naieceües 1 seule journée: 688F. 1/2 journée du mercredi: 887F 
Galeries). A. Th. Afcijer (Mob), J.Mùüer (Tntershop), 

M. Norton (Lorry Smith Carundtmg), J. Pascal (CCP), A 

JJj. Solal (SCO. A Sussnum (Vice Président LCS.CJ, jA . 

P.TfnnWer(SP.GJü t J.VanDmHwk AL A 

(Sanna-Pemtey). P. Xavier (Galeries Lqfayetfé), A^^ÊF g 

J.O. YorkfftH.Maçy), et cf autres, promoteurs, “* 

distributeurs. juristes, architectes, financiers, f ^ 

foumisseuts de services et Jéqoipemaits, ThelntematranalCounalofStopnmgCenters 

s interrogeront et tenteront, à partir de révolution, des ./ 

centres commerciaux, de dessinerravenir de la 

distribution, en France et ailleurs. y-' 

Quelle sera révolution des besoins ai surfaces / 

commerciales? Comment Iss intégrer dans ^villes? / 

Le problème concerne l’ensemble de la (fts&i&fc&orc» / Am^is.FrkL 


fes Pomoirs Publics et les consommateurs. 

R fera l’objet d’une réurdonplémA% présidée par 
monsieur B. de la Rochrfcnuxadd, le mardi 6 mars, 
à 9 heures, avec la partùppatùm de messieurs 
Jf.Faurtxfa 

Pourquoi investir dans les centres commerdaûx? 
Comment évoluent les relations promoteurs/ 
pouvoirs publics? Quels seront les nouveaux: 


^SKraimsucl 3. FHbïl 
' SCfiteanie Chartes (te 

GanBfl, 7SI50 Le Cbooœy 


.-'^Raison Bodalé 


Code Postal 

Déane iCTCTOjrfepnsranunBdaafflSdaCoo^ TnBtX 


syndicats après avoir dénoncé 
la « complicité du gouvernement 
français», redemandent si les tra- 
vailleurs de Richier ne font pas 
l'objet d’un « troc » dans les dis- 
cussions en cours « visant à X’fm- 
plantatûm de fabrications Ford 
en Lorraine». Ils estiment que 
Ford doit assurer une « solution 
tndustrieOe» et qu'il appartient 
au gouvernement français de 
donner des garanties, y compris 
sur le plan financier, au person- 
nel du groupe. 

• La Confédération générale 
des petites et moyennes entrepri- 
ses (C.GFJSJS.) s'inquiète, dans 
un communiqué publié récem- 
ment, de la «constante dégrada- 
tion des services publics, alors 
que les coûts ont pourtant tou- 
jours été révisés en hausse». 

L'organisation affirme que le 
t courrier reste incertain », tandis 
que « prendre le métro devient 
une aventure » et que « la télévi- 
sion s’éteint sans nu l souci du 
contribuable » sans oublier l r EX»J?, 
qui, selon elle, < arrête la vie des 
entreprises aux heures de son 
choix ». L’absence de « toute 
concurrence au sein des services 
publics, engendrera-t-eüe long- 
temps encore les abus qui carac- 
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TECHNOLOGIE 
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La face cachée de l'innovation 


(Suite de la première paqej 


Gaudin, fonctionnaire 

tère de 1 Industrie, débusque de 
façon courageuse la résistance des 
institutions à l’Innovation. Dans 
un régime qui se vent libéral, 
contlnuera-t-on la politique de 
fausse grandeur, de caricature 
d’indépendance qui nom a coûté 
si char ? Un seul exemple : le 
fameux « Plan calcul » lancé 
avec cinq ans de retard dans 
une gamme reproduisant les 
LB.M. 360, au moment où Von 
connaissait déjà l’évolution vers 
les calculatrices de poche et les 
mini-ordinateurs. « Si l’Etat s’est 
de la sorte illustré dans r erreur.^ 
la cause n'en est ni technique ni 
financière. Cela paraît plutôt 
provenir de sa position institu- 
tionnelle qui l’incline à n’écouter 
que le spectaculaire et le confor- 
miste. même si, à titre inO.imd.uel. 
les acteurs eux-mêmes ont d’au- 
tres vues. Car l’Etat à ce niveau 
est surtout demandeur de publi- 
cité (déguisée). Les petites calcu- 
latrices n’étaient pas un support 
convenable : elles signifient F au- 
tonomie non la centralisation ; 
une modeste commodité pour 
tous, et non Vaffirmation d’un 
pouvoir scientiste. » 

Comme le même auteur dira 
plus loin : « L’innovation 

commence par une rupture 
le discours conformiste. » Elle 
ne doit pas s’appliquer an lance- 
ment de n’imparte quels objets, 
car « l’objet n’est pas neutre. Il 
transforme la société » et peut 
conduire à l’ethnodde, c’est-à- 
dire & la destruction d'une so- 
ciété. 

L'exemple des Eskimos 

Thierry Gaudin prend l’exem- 
ple des Eskimos. L’Introduction 
du couteau en échange de quel- 
ques peaux de phoque a produit 
les effets suivants : la technique 
antienne (outil coupant taillé 
dans l’os de phoque) est dévalo- 
risée ; les porteurs de cette 
technique perdent leur statut ; 
les jeunes plus vite adaptés au 
nouvel objet méprisent les an- 
ciens, et les rapports sociaux sont 
déstructurés: le savoir-faire an- 
cien n’est plus transmis ; une 
génération suffit à l'oublier bien 
qu'il existât depuis des millé- 
naires la productivité s’accroît, 
la population aussi, mais elle est 
désormais dépendante d’un cir- 
cuit d’approvisionnement externe 
dont les termes de l’échange lui 
échappent. Elle perd à la fois son 
autonomie, ses régulations et son 
équilibre interne. 

Cet exemple n’a pas pour but 
de demander à l’homme de re- 
tourner à l’âge des cavernes, mais 
de lutter contre ce que notre au- 
teur appelle le « durcissement 
technologique ». Qu’est-ce à dire ? 
L’opération se réalise en trois 
temps : l* on choisit le modèle le 
plus « rentable » ; 3° pour le pro- 
duire en grande série ; 8* on res- 
taure une variété artificielle en 
faisant des gammes avec l’outil, 
ou par adjonction de gadgets, 
modes et chatoiements d’embal- 
lages. 

Ainsi, la croissance des an- 
nées 60 s'est accompagnée de 
durcissement : l'industrie s’est 
équipée en outils plus perfor- 
mants plus spécialisés et a 
simultanément réduit la diver- 
sité de ses fabrications, en aban- 
donnant les petits produits, tout 
en multipliant lea variantes au- 
tour des grandes séries. 

Prolongeant cette réflexion. 
M. J.-E. Aubert, chef de projet 
à 1’O.C.D.E, dans un séminaire 
sur « le développement technolo- 
gique et remploi » (S), après 
avoir regardé la < fausse rout e a 
de la croissance pour retrouver 
l'âge d’or (durant la décennie de 
croissance la plus forte — 1964- 
1913 — le chômage n’a cessé de 
croître dans tous les pays de 
rO.CPA). estime que le chômage 
est la conséquence d’un appau- 
vrissement culturel, d’une erreur 
sur les modes de production et 
de consommation, qui conduit à 
la déquallficatlon des emplois, & 
leur insuffisance, à l’absence de 
diversification des métiers et à 
une économie très vulnérable. 

Il faut, selon M. Aubert, re- 
trouver « une société où la tech- 
nique fait partie de la culture 


populaire », s’adapte â la de- 
mande (U y aurait aujourd’hui 
150 000 à 200 000 emplois à pour- 
voir dans l’artisanat), où des 
formes d’autoproduetlon se déve- 
loppent pour répondre à la mon- 
tée du chômage, etc. Des signes 
vont dans ce sens : Tactlvlté ma- 
nuelle indépendante est revalo- 
risée (bricolage), les anciens loge- 
ments sont rénovés, l’agriculture 
devient plus économe et plus au- 
tonome, les « technologies dou- 
ces » intéressent de plus en plus 
les pays en voie de développement 
qui ne peuvent pas ne pas tirer 
des leçons des difficultés de 
l’économie algérienne et surtout 
du désastre iranien. 

Les «effets pervers» 

Les « effets pervers » d'une 
technologie non appropriée sont 
encore mal connus. Un comité 
de l’O.CD-E. consacre en ce mo- 
ment ses travaux au thème : 
« Science et technologie dans le 
nouveau contexte socio-économi- 
que ». Ses membres ont notam- 
ment recherché en quoi les 
changements techniques avaient 
pu contribuer à. la crise. L'effet 
sur l’emploi est bien connu : en 
période de haute croissance, le 
remplacement de l’homme par la 
machine n’a pas de conséquences 
trop marquées sur l’emploi mais 
dans les temps de basse conjonc- 


ture, le chômage s'accroît de ce 
fait dans de nombreux secteurs. 

Sur l’Inflation, les conséquences 
du développement technologique 
sont moins souvent soulignées. 
Elles existent pourtant et sont 
décelées par les experts, notam- 
ment sous trois formes : 

lo Les contraintes de l’environ- 
nement /qu’il s’agisse d’usines ou 
de voitures automobiles) obligent 
à renchérir les coûts de produc- 
tion. 

2* Dans le domaine de la santé, 
les contrôles des médicaments 
(suite à des catastrophes comme 
celle de la thalldomlde) entraî- 
nent un renchérissement des prix 
des produits pharmaceutiques. On 
considère que la mise au point 
d'un médicament vraiment nou- 
veau coûte aujourd’hui quelque 
130 millions de francs. On com- 
prend qu'une grande firme phar- 
maceutique ait renoncé et lance 
maintenant— des hôtels. 

3* La « fausse » innovation, 
fondée sur le goût du public 
pour le changement, contribue 
également à nourrir l'Inflation. 

Paradoxalement, l'innèvation 
technologique dans certains sec- 
teurs peut aussi être une cause 
de baisse de productivité du capi- 
tal, du lait de l’énorme prix du 
changement. Il est rare que ce 
que l'industrie pale pour moder- 
niser son équipement — infla- 
tion mise à part, bien sûr — ne 
revienne pas plus cher aujour- 


d’hui qu’il y a dix ans par exem- 
ple. Même si l’horizon était moins 
bouché, U est probable que des 
chefs d'entreprise hésiteraient a 
entreprendre certains investisse- 
ments du fait précisément de ce 
renchérissement dû à de multiples 
causes (coût de la a matière 
grise », sophistication des procé- 
dés, amortissement plus rapide 
des installations, etc.). 

Contrairement à ce que d'au- 
cuns professent, et particuliére- 
ment aujourd'hui. l'Innovation 
n’est pas un remède miracle pour 
sortir nos pays des difficultés. 
Encore faut-il qu'elle corres- 
ponde aux besoins très spécifiques 
des sociétés avancées. Il est clair 
que plus le niveau de vie d’un 
peuple est élevé, moins U faut de 
main-d'œuvre poux produire les 
biens et les services qui répondent 
aux besoins essentiels de la popu- 
lation. Le progrès technique devra 
de plus en plus s’intéresser à des 
besoins nouveaux, & des activités 
qui seront de plus, en plus éloi- 
gnées des tâches de production 
traditionnelles. A cette condition, 
non suffisante, mais nécessaire, 
l’emploi pourra redémarrer. Où 
l’on voit qu'il a aussi une dimen- 
sion culturelle. 

PIERRE DROUIN. 

(SI L’Ecoute des silences - TTaion 


FONCEZ 

DECIDEZ 

CREEZ 

MAINTENANT, EN LOIRE ATLANTIQUE 
IL EST PUIS FACILE 
DE CREER SON ENTREPRISE: 
AHEX. EST VOTRE “SPONSOR' 

b» soit [arimkçiROTmmeTO 
^Sfdetxw. à les ^3^ * 


* (de Saint-Nazaire et de Nantes) 

accueillent, étudwni votre projet sous l'ensemble 

do ses asperts (ranmcrcial, humain, financier, de lncalisalim_l vous oppirienl 
par dus actions spécifique. (AOEL CJub des Créateurs. Vïllajs» tf entreprises— J 
mus inlormenl sur tou las les auto existante*. 

CONSULTEZ NOUS. 

CHAMBRES DE COMMERCE ET D’INDUSTRIE 
DE NANTES ET DE St NAZAIRE 

DEPARTEMENT CREATION D’ENTREPRISES 

(40)48.44.44 1 


Baitï -par ût BASA. U JTorttfd. 
JacqaK 3 Am( t «flrectunr da fntùBoBoa. 


, POUR VOS AFFAIRES 

EN C01E D’IVOIRE COMPTEZ SUR L’AIDE 
DE BANCO DO BRASIL. 


L'ouverture de l'agence de Banco do Brasil 
à Abidjan vous ouvre les portes d'un nouvel 
et important marché international. 

Avec un produit national brut s'accroissant 
de 8% par an et une population augmentant 
de 3,8% par an, la Cote d'ivoire présente 
aujourd'hui des signes certains de développe- 
ment économique, comme troisième 
producteur de café mondial et 
premier producteur de cacao. 

Dans le secteur industriel^Æ^^ 
des transformations 
importantes modemisent^*^^® 
rapidement les 
structures, créant des 
ouvertures pour de * 
nouveaux investisse- 
ments et accroissant 
les échanges avec 



pays industrialisés. Dans vos affaires avec 
ce marché, vous pouvez maintenant compter sur 
l'aide et les structures d'une grande banque 
internationale: Banco do Brasil. 

51 agences dans les principaux centres- 
financiers internationaux, près de 1 .200 agences 
au Brésil et un actif de 46 milliards de dollars. 

A Abidjan, comme partout ailleurs 

dans le monde. Banco do Brasil 
peut vous apporter l'aide et le 
soutien nécessaires pour 
, mener à bien vos affaires, 
k Banco do Brasil à 
^Abidjan: 23, Boulevard 
delà République -04 
)B. P. 910 -Plateau - 
tél: 32-2 136/ 
32-4805. 


j^BAIKP DO BRASH. 

La porte d'entrée de vos affaires au BrésiL 
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ÉTRANGER 


En Italie 

L’activité connaît nne légère reprise- 

De notre correspondant 

Rome. — L'Italie démontre, tme menté : elle a diminué de 14 %. 
foin de plus, qu’elle est un pays On peut donc parler de petite 
de contrastes. Alors qu’on s’y la- reprise, certainement pas de 
mente quotidiennement sur « la boom. Elle n'entraîne d'ailleurs 
clse », un mot inattendu vient pas de création d’emplois et ne 
d'ap paraître dans les commentai- contribue pas à atténuer les dés- 


S’appuyant 


équilibres du pays. Elle i 


ques n'hésitent pas à prédire la le chômage. — alors que le Sud 
sortie du tunnel et même une en est privé. 

* nouvelle renaissance ». On n’en certains facteurs peuvent per- 
est pas encore là, l'amelioration mettre à cette reprise de se 
constatée apparaissa n t aussi par- consolider. Compte tenu de la 
IJelle qu’incertaine. dépréciation de la lire, les pro- 

La stagnation était, oes derniers duits Italiens restent compétitifs, 
mois, le gros point noir de l’éco- En outre, les entreprises ont dls- 
nomie nationale. SI l'Italie avait posé de crédits plus faciles ces 
réussi à freiner l’Inflation et à derniers mois et sont donc sus- 
équllibrer remarquablement ses ceptlbles d’investir. Enfin, la part 
comptes extérieurs, c’était au prix du revenu familial- consam * 

d’un net ralentissement de l’actl- la consommation n’a pas ai 

vité- retrouvé le niveau qui était le 

Peut-on dire que la stagnation, sien avant la crise pétrolière de 
h son tour, a été vaincue ? Les 1974. 

chiffres cités, qui se rapportent à Le dernier rapport de la * Chase 
décembre 1978, Indiquent que la Econometrics » a été reçu à Rome 
production industrielle a pro- comme une douche froide. Ne 
gressé de 4.5 % par rapport à ia prévoit-il pas en Italie une re- 
période correspondante de 1977, et montée de l'Inflation, une accé- 
mème de 117 /, si l’on tient lération du coût du travail et 
compte de deux journées de tra- même un déséquilibre des comptes 
vall en moins. Cette reprise se- extérieurs ? Le célèbre institut 
rait due au dynamisme des petites privé américain n’a guère été ün- 
et moyennes entreprises, ainsi press tonné par le plan triennal 
qu’à l’a économie submergée ». de développement (1979-1981) que 
c'est-à-dire aux nombreuses acti- le gouvernement de M. Andreottl 
vités semi-légales que la crise n’a avait établi avant sa démission : 
pas atteintes. La reprise s’appuie- il le démolit même joyeusement, 
rait sur une forte consommation Mais la question n'est déjà plus 
Intérieure ( + 10 % au cours du d’actualité : depuis le début de 
dernier trimestre 1978) et sur de la crise gouvernementale, le plan 
très bonnes exportations ( + 30 % triennal est rangé dans les tiroirs, 
en octobre et en novembre). La On Va quasiment enterré avant 
plupart des secteurs en bénéficie- de le mettre en application. L’éco- 
raient, à part quelques ilôts mal - nomie italienne avance, une fûts 
chanceux comme la chimie. rie plus, au gré des vents, sans 

que valent ces résultats ? la moindre programmation. L’in- 
L’année 1977 ayant été partlcu- géntosité nationale supplée tant 
librement mauvaise, les comparai- bien que mal l’absence de choix 


duction industrielle i 


En -Suède 


Le projet gouvernemental de réforme fiscale 
a peu de chances d’être adopté 


De notre correspondant 


Le seul élément vraiment nou- 
veau dans le débat actuel sur la 

. des grands 

... igné électo- 

nlstre de l’économie et des raie, a été apporté par les sociaux- 

flnances. M. Ingemax Mundebo, - ” — 

annoncé les grandes lignes de s 


deau fiscal des ménages vers les 


34 000 et 114 000 couronnes (envi- 


ron autant en francs) ; nouvelle 
subvention de l’Etat aux col' 
tlvités locales pour freiner 


collée- peu de chances d'être adopté dans 


progression des Impôts commu- 
naux, qui ont au go 


L’EXCÉDENT COMMERCIAL 
DES ÉTATS-UNIS 
AVEC LES PAYS DE L’EST 
A AUGMENTÉ 
DE PLUS DE MOITIÉ 

Washington (A J J*.). — Tm Etats- 


merclal avec les paye de l'Est en 


Collais, montant à peu près étal 
celui Oea ven te» américaine* à 


les «rriTsgea en provenance de Ma- 
laisie. 

L’augmentation de l'excédent a été 
due pris :lp-’ entent aux échanges 
avec l'Union soviétique, qol ae 
soldée par un surplus de 1 7 12 mil- 
lions de dollars an lien de 1 
2977. Les exportations américaines, 
gonflées par les achats sovléttqui 


les Importations se sont chlflréea 
540 millions au lien de 452 mil- 
lions C+ 19 %>. 

Les Etats-Unis ont enregistré 

142 minions de dollars 


Pologne, leur second partenaire 
nerclal en Europe de l’Est 


contre subi un léger déficit 


(318 millions d'exportations et 
346 millions d’importations). Les 
échangés avec la République démo- 
cratique allemande, la Tchf 
vaqole et la Hongrie sont restés fai- 
bles, mais se sont soldés par de 
légers excédents pour Lee Etats-Unis. 


Uen d'un déficit de 36 millions 
1977. Ce résultat a été dû à 
ntée en flèche des exportations 
qui sont passées de 171 à 823 mil- 


NOUVELLE ÉMISION 
DE «BONS CARIER» 
EN ALLEMAGNE FÉDÉRALE 


marché financier aJlp.mand pour 


Jeudi en fin de matinée. Le taux 
d’intérêt a été fixé à pour 
les bons & deux ans et demi 
d’échéance et à 6,7 % pour les 
bons à trois ans et demi. La pré- 


de 3 milliards de DM, mais les 
demandes de souscription avaient 
porté sur plus de 8 millards. Les 
taux étaient alors de 5,95 % pour 


des « bons Carter » 


total est évalué & près de 


le relèvement des taxes sur 
l’énergie et des tarifs admlnis- 


drolte comme de gauche, 
naissent aujourd’hui les fa 
du système fiscal suédois, qui 


favorise les catégories aisées par 
de larges possibilités de dégrève- 
ment liées au recours au cré- 
dit. En outre, selon M. Guiui&r 
Myrdal, prix Nobel d’économie, 
v ce système f ait des Suédois un 
peuple de fraudeurs /(seaux ». 
Neuf commissions publiques se 
sont penchées sur la question ces 
dernières années, mais aucune n’a 
proposé de changements radicaux. 
La progressivité de l’Impôt et 
surtout le taux marginal, qui 
frappe les tranches supérieures 
des revenus, ont des conséquences 
négatives. Les Suédois ne veulent 
plus faire d' a extras », puisque 
85 des revenus supplémentaires 
vont au percepteur, ils trichent 
en réglant leurs factures de la 


main à la main sans reçus, et près 
d’un million de personnes aujour- 
d’hui travaillent & temps partiel 


VOTE DES PARLEMENTAIRES AMÉRICAINS 
POUR PROLONGER IA SUSPENSION DE TAXES A L'IMPORTATION 

Washington (Age fi). — Une autorisés de textiles Importés, 
étape a été franchie en vue rie l’industrie américaine du textile 
la conclusion d'un accord cam- s’engage à soutenir l’accord com- 
mercial international avec l’ap- mercial multilatéral global, en 
probation par la commission aes cours de discussion à Genève, 
voies et moyens de la Chambre T _ 
des représentants d’une proroga- 1 
tK» te l a déro gation (, «Uver> 

prendra de nouveau effet 

compensatoires sur «s proauiuj ~ 
importés. La suspension des taxes 2 Ja^er), doit être maintenant 
les pro- epprouyio per le Chambre tes 
duits bénéficiant de subventions T K ~ 

étrangères était arrivée à espi- 

ration le 2 janvier, m«iii la Trt- laissent maintenant plus 
sorerie avait reS» l’instruction de 

ne pas faire suivre d’effet l’ap- «-“ï-f 0 !? «fiSSÏ I 

p lieu, lion de ces taxes qui cancer- < * ans semames | 

nent surtout les produits agri- * raur * 


ÉNERGIE 


Plusieurs compagnies pétrolières réduisent 
leurs fournitures de fuel domestique et de gazole 


Les livraisons irakiennes de pétrole à la France 
augmenteraient de 25 % 
pour atteindre 25 millions de tonnes cette année 

L’Irak s’est engagé à augmenter, en 1979, ses exportations 
de pétrole vers La France do plus d’on quart Le résultat a été 
acquis lors de la visite officielle de M. Jean-François Denlau. 
inmistre du commerce extérieur, à Bagdad. Ces exportations, qui 
ont atteint en 1978 vingt millions de tonnes, représenteraient 
vingt-cinq millions cette année («le Monde» des 18-19 février). 
Après les événements d’Iran, les livraisons de -brut» irakien 
à ia France avaient déjà augmenté durant les derniers mois de 
1978 (+ 5% en novembre). 


technologie française 


_ Grâce à des séances de fra- _ __ 

vaü interne avec les responsables formation par la France de cadres 
du ministère irakien du plan. Irakiens. Selon le ministre lra- 
nous avons pu aplanir un certain klen du plan, M. Adnan Hussein 
nombre de difficultés gui fret- Al TTflmrin.nl , l'accord est une 
noient la réalisation de divers nouvelle étape dan9 la « coopé- 
projets communs », a indi- ration fructueuse entre les insbi- 
qué le ministre français, qui a tâtions irakiennes et françaises 
précisé que la commission mixte conformément aux relations poli- 
franco-irakienne rie coopération tiques développées entre les deux 
économique et technique tiendra pays ». 

“ prochaine réunion en mars à 


duction semble cependant 
poursuivre puisque i%n des plus 
Importants acheteurs de brut 11- 


soit de près de 5 %. 


• La conférence du groupe 
«77», pays envole de développe- 
ment — qui compte mata tenant 
115 pays — , réunie à Anwhn. au 
nord de la Tanzanie, à convenue 
de fixer à un milion de dollars, 
le montant de la contribution de 
chaque pays du groupe, à la créa- 
tion d’un Fonds de stabilisation 
des matières premières. 

En outre, la conférence a 
adopté un «-programme pour rau- 
tonamie collective et le cadre de 
négociation » en vue de la V* ses- 
sion de la conférence des Nations 
unies sur le commerce et le déve- 
loppement (CN.U.CJ&DJ, qui se 
tiendra à manille, en mal. Le 
chef d’Etat de la Tanzanie, 
M. Nyerere, a été prié de se rendre 
dans la capitale des Philippines 
pour présenter ce document 


vice-président du Conseil de 


du premier ministre 
français, M. Raymond Barra De 
eon côté, M. Hussein a Invité 
celui-ci à se rendre en visite 
officielle en Irak, cette visite 
pourrait avoir lieu l’été prochain. 

La F rance et l’Irak ont P« 


commerciaux entre les deux paya, 


1 le marché Irakien des 


produits français, notamment 
agricoles. L’accord vise aussi à 
permettre en Irak l’établissement 


participation de l’industrie fran- 
çaise dans l'exécution de projets 
le liquéfaction de gaz naturel, et 
'Installation de centrales électri- 
ques. 

Les deux pays sont tombés 
isulte d’accord sur la nécessité 
i promouvoir la coopération 
bilatérale dans les domaines des 
télécommunications. Enfin. l’Irak 


le gouvernement américain s'est 


de l'Industrie textile. En échange 
d’une diminution des quotas 
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SO.N.E.D.E. 

AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 

FOURNITURE DE TUYAUX EN POLYÉTHYLÈNE 

U Société Nationale d’Exploitation et de Distribution des Eaux 
(SONEDEL dont le siège social est sis è 23, tue 
Montfleury - TUNIS, lance un appel d’offres International pour la fruir- 
niture de 770.000 ml de tuyaux en polyètylèna et accessoires de 
rsccordement de diamètres variant de 25 mm è G3 mm. 

Le financement de ces fournitures est assuré psr la Banque 
Internationale pour la Reconstruction et le Développement (BIRDL 

Seuls sont autorisés i participer i cet appel d’affres les four- 
nisseuis des pays membres de la BIRD et de la SUISSE. 

Les dossiers d'appel d’offres rédigés en français pourront être 
retirés dn Service Achats Généraux contre le paiement de CINQUANTE (50) 
DINARS TUNISIENS. 

Le date limite de la remise des offres et ouverture des plis est 
forée au Vendredi 11 Mal è 11 heures. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS! 


LE NICKEL - SLN 
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prix du nickel 
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du premier semestre et une 


d'environ 230 munom 


grève de près de deux 
Nouvelle-Calédonie. 

p wlMtlat ^métallurgique 
400 tonnes « 


: élevé» à 30 mfl- 

«ttvlM» de 1» société en ce 

produits métauuxgiauBS ont été de début d’année se traduisent encore 
45 800 tonnes, contra 80 000 tonnes en ï? r Pertes Importantes. La sttua- 
^977. Le chiffre _ d'aga très de l’exer- *"**"“ T — — ‘ 


77. Les ventes de 


dee s'établit à 889 minions t 


tien du marc h é dn nickel s’est s 
td Moment amainle an cour» det ' 
niera mois, par mute d'une au « 
tatton de la demande et de 1 


ionfcre 1 JS8 millions de francs i 

L«a réanltats de l’exercice feront duction manquée dësstoâal 

ajpparaltre une perte de L'ordre /> — » — — 

500 mni l ons de francs, qui aéra 
accrue par la constitution de pnm- 


. . ' aille usa, .uns 

se du prix du nickel en dollar 
i Heu récemment. . Geim-d i 


sociétés productrice». 

sJnver^Je bllAn enregistrera La société métaUuiglquo Le Nlckel- 
SiU. poursuit l’étude de .diverses 
i Iran» proposition* destinées à accrc" 

x I ^ a Srn mtn millions fonds p r op r es par l’entrée 1 . i 


1 m îî?..® 11 " Propoid lions destinées A accroître b 

. 33 ^ m ° Q8 Iona < propres par l’entrée .dans ia 

capital d'un nouvel actionnaire. 

CASSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE 

DES SOC.^^æ.s^ SSÏ GAZIERES 

3 l? te* justlflcatils 


Pivot des obligations indemnitaires 

Intérêt complémentaire varia- _ _ 

Foods ^ ^l«wSîl‘M l QiS a de é pïï5L*' w P 1 rto »tant les droits A^flndemnl- 
ps* de France- sation. ainsi que les ri«m»nn«e de 

Ftmds C ~ regroupement, devront être dénoués 

prévu pour le 


d’Algérie- dut les étabUmemants. sgrWt g . de 

iWS' SUffiVUT 5 W 3 


PRISE DE PARTICIPATION MAJORITAIRE Bl AGRO-ALIMENTAIRE 

uno “ï®' d “ awduuiui» «MMlin dam 

Si- ,e 2" r «SEMUmuntalru qui est 
«îtoiSs SS. 6 ! «n Europe. Cette Entreprise a besoin, d'eocrdtre 
lonus propres dans le cadre de plans de développement. 

Celte participation majoritaire sera d’au moins 7 millions de francs. 

plneÏÏm,'\ n ^ , ' 4 to S n ’ Ura d8 10 V ” * ■* urt » "V ““ «***• * 

^Ledw^er de présentation sera adressé, à toute demande écrite faite à: 

BMHKED1S S ^*TWtr.^. 9nUe ^_lSi^ bération _ 94100 SWéAUR-OES-FOSSES. 
Téléphone: 883-40-23, chargé de l’opération. 


tore de fuel domestique et marché du gazole — qui ne sau- réduire leur distribution «apc 
surtout de gazole. Shell a raient cependant être assimilées à pour autant être accusées de 
informé ses grossistes d'une un quelconque rationnement C’est refus de vente, 
baisse de 15 % de ses ventes d’abord la décision du gouverne- Cela amènera seulement les 
pour le mois de mare, et la ment de ne pas toucher aux oonsommateure à étaler leur 
Compagnie française de raf- stocks de réserve qui oblige les demande dans le temps alore 
compagnies à limiter leurs ventes, même que, la fin de l’hiver 
‘groupe Total) d une aussi l’accroissement lmpor- approchant» les achats de fuel 

rédaction de I ordre de 10 %. de La demande ces dernières domestique vont commencer à 

EXT a d'autre part demandé semaines. Il est vraisemblable décliner, détendant le marché de 
à ses distributeurs de limiter notamment que les entreprises de ces deux produits, 
leurs ventes à 150 litres de transport routier, après avoir La France n’est d’aUleura pas 
gazole par camion et à rempli leurs cuves avant la hausse f a , “ souffrir ainsi de cer- 
SOlitres par automobÜB & des Ptix du IQ février, ont envoyé te^tMistons. les 

mntonr THncuai Fririr. rortoino leurs camions s’approvisionner distributeurs indépendante sa 
moteur Diesel. Enfin, certains dans les statlons-servioe- La plaignent de ne plus disposer da 
dépôts ont du itn fermes, les rigueur de l-hlrer a aussi amené fHPgeb te fuefdomesSiS “ 
disponibilités atteignant le tiw» recrudescence des achats du aax Etats-Unis, certaines compa- 
niveau des stocks de réserve, produit frère qu’est le fuel dômes- gnies réduisent leurs livraisons 
tique d essence et de carburante pour 

L’Union des chambres eyndi- Enfin, Î1 n’était pas rare de avion, 
cales de l'Industrie du pétrole voir aux frontières les transpor- ~ crise iranienne continue de 
CU.C.SXP.) a lancé le 21 février teuis Internationaux (TIR) faire préoccuper aussi les pays me m- 

un appel à la sagesse du consom- des pleins de 700 litres ■ et y l’OPEP, qui doivent se 

mateur qui peut apporter sa ajouter quelques bidons pour pro- ^ mare à Genève. Les 

contribution à la solution de ces ftter du prix intérieur français ministres du pétrole de l’Arabie 
problèmes t en limitant la de- moitié moindre que celui, par Saoudite, au Koweït et des Emi- 
mande à ses stricts besoins, exemple, de l' Allemagne. J®? 5 arabes unis, se eont rencon- 

compte tenu du niveau des stocks Comme dans le même temps 2 1 février à Dayran, pour 

Qu’ U détient ». En revanche, les les importations de ces produits discuter de la coordination do 
transporteurs routiers, par l’inter- ont complètement cessé du. fait leuzs politiques pétrolières. Le 
mëdialre de leur chambre syndi- de l’écart des prix entre le gouverneur de la société pétro- 

1 ’otesté marché français et le marché 4, 8 a ondIenne Petromîn, 

... , c «un libre, les compagnies ont décidé T a ft er ; a Paf. atiteurs déclaré 

début de rationnement » auprès de mettre en application un «toute décision sur les prix 

du ministre des transports, M. Le arrêté pris par le ministre de SUT ^ ase d* l’insta- 

’*’ ’ *“ ■" ■ Æ - m " “ — -- serait jü sage 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


L PROCHE-ORIENT 

■ — L'ouverture de Camp David II. 
— IRAN : aucune menace sépa- 
ratiste immédiate n'es 
sible au Kurdistan. 


5. AFRIQUE 

6. DROITS DE L'HOMME 

6-7. EUROPE 

— GRANDE - BRETAGNE : le 
prince Charles reproche 
patronat d'ignorer l'impor- 
tance du facteur huma' 


8310. POLITIQUE 

— « Ce qui dura encore dans 
le P.C français ■ (111,' 

Jean Elleinstein. 


— Est-ce facile de vivre seul 


12. RELIGION 

— Un document de l'épiscopat 
sur la relance des vacations. 


11 MÉDECINE 
SCIENCES 
JEUNESSE 


LE MONDE DES LIVRES 

PAGES 15 A 18 BT 23 A 27 
— Le feuilleton de Bertrand- 
Pair ot- Delpech : «Un arbre 


de Georges Plroué. 




« Corbillard de 


d'Alphonse Boudard. 


,n -Loula Cur- 




plement orchestrés.» 


- Edition : Paul Flamand 


19 3 22. U RÉCEPTION 
DE MICHEL DEUX 
k L'ACADEMIE FRANÇAISE 
28330. CULTURE 


34. ËOUIPEMENT 

— TRANSPORTS : l« S.N.CF. 

discute du l'utenir de 


353 38. ÉCONOMIE 


URB ÉGALEMENT 


<30 ; Carnet (14) ; 


(31) ; Bulletin 


(31 f ; Bourse (39). 


En Nouvelle-Calédonie 


M. Dijoud réclame la démission 
du conseil de gouvernement 


M. Paul Dijoud. secrétaire d’Etat quoi, H-t-il précisé, /s la suspendrais 
aux département et territoires d'ou- é mon retour d Parts. * 
tre-mer, a annoncé, Jeudi 22 février Cette prise de position fait suite à 


à Nouméa, qu‘11 demandai 
de gouvernement du terri 
donner sa démission. » A défaut de du vote 


A Java 


conseil la décision de l'Union calédonienne 
de (indépendantiste) de s'abstenir lors 
te plan de relance de la 
Nouvelle-Calédonie, qui est Intervenu 
mercredi alors qu'elle es! majoritaire 
au conseil de gouvernement En 
conséquence, les autres formations 


L'ÉRUPTION DU VOLCAN D1ENG 
A FAIT PLUS DE 175 MORTS 


• Java, à 400 Kilomètres 


kart a, a fait 


politiques du territoire ont décidé 
ne plus soutenir le conseil de gou- 
vernement provoquant ainsi la para- 


fe ni toria les. 

Ces tormallons sont le Rassemble- 
ment populaire calédonien pour la 
République (proche du R. P. R.). 
l'Union pour la démocratie française 
et calédonienne et le P.C. calé- 
donien. 

Le secrétaire d'Etat a également 
annoncé que, dès son retour à Paris, 
il mettrait en chanb'Br une réforme 
du mode de scrutin pour l'élection 
des membres du conseil de gouver- 
nement et des conseillers territoriaux 
arin que le président de la Répu- 
blique ne trouve pas. lors de son 
passage, cet été, dans le Pacifique, 
un conseil de gouvernement à ma- 
jorité indépendantiste qui ne repré- 
senterait pas l'opinion de la grande 
majorité des Calédoniens. 


LA VISITE DE M. CHAPEAU A TOULOUSE 

Grandes promesses pour le grand Sud-Ouest 


De notre correspondant régional 


Toulouse. — M. André Chaâean. Ion. C’est un fait dont le rou- 
délégué à l'aménagement du ter- vernement ne peut paa 


ritolre et à l'action régionale, qui tenir compte. M. Chad^u v(W- 
a défi entre ses main* le projet drait rassurer ces irontaneis 
de développement du grand Sud- méridion aux d e l'Hexagone. 
cmest qlS M . Tins Hoch* ancien de Midi-Pyrénées tout partlcullè- 

£gL et es d t e !££££ r ^d « diificDe dossier: pim 

s'animé, le 21?évTier. A Toulouse, de puante mille cherchera 

îKijïfi •s ï£ss.sjr a^’Myrs'Jffs 

ISZJSttZ S, 1 » SSSÊie' WS^SA iS 

TS« Sïdis que M^chSÏÏi éOOOM hectares do terrœ ont 
l’entretenait avec le bureau du 


trer T des" structures lndustrtelles 
Ste^ ToraS?'araf qu'a?Sle vieillies : d« antorout« qui 


ï&té économique et social de g™* 

Midi-Pyrénées et son président, canaux trop étroite et trop peu 


M. Pierre Madaule. les élus com- pr ?J 0 £hL 


M. Chadeau a annoncé aux élus 
aux représentants profession- 
nels les grandes orientations qui 


ioï“iiSI seront d&igées dlci à la fin du 
itoST 6 était unsopérutfOTjMlé- printemps, afin que les premières 
tique «. JS. Pin I cuasseiain. L t |_. atre inscrites 


X mn d, TÏÏhaSï actions puissent être inscrites 
Pyrénées) joutait que les lnten- Am le projrt <^buég&. im. 
lions déclarées de M. Chadeau 

gmni sîd-cSwl'p'îus ' oSSlt »» g I« sslùle 

sr-s-srrissrss 

* i,,fiadUs ** ss? dï “.ST» 

niegvm. leures performances dans u> 

L’opposJbc-i contrôle désormais compétition agricole, industrielle, 
er — . - "" "** “ artisanale, ainsi que dans le sec- 


réglons Aquitaine, Midi- x an _ 

Pyrénées et Languedoc-Rousail- teur tertiaire. Le délégué a aussi 
fait miroiter les aides dont vont 


Un inspecteur de police et un malfaiteur 
Inès an cours d’nne fusillade à Nantes 


De notre correspondant 


tes, M. Jean-Luc Moisan, trente- la fusillade qui éclata _ 

deux ans. a été mortellement ment, l’un des truands. Serge 
blessé par balle, mercredi 21 fé- Grégoire, fut aimsi blessé. Il fut 
vrier, vers 21 heures, dans un découvert inanimé au pied d'un 
quartier périphérique de Nantes, immeuble, à quelque 200 mè- 
par un malfaiteur, Serge Gré- très du parking. Il devait dé- 
goire. trente ans. qui s’était évadé céder à l'hôpital au coure de la 
de la maison d’arrêt de Caen, nuit. Son complice n’avaJt tou 
"" jouis pas été retrouvé ce jeudi ai 


le 29 décembre 1978. 

Les services de police nantais fin de matinée, 
avaient dépêché une patrouille Serge Grégoire avait commis, 
dans le quartier de la Petlte-Sen- en 1973, une série de carabrio- 
sive. car un appel téléphonique lages à main armée, en Bretagne 
* ait prévenus de la notamment, à Nantes < ' 
des Renards, de Rennes, pour la plupart en 
deux truands. Les policiers pagnle de son jeune frère. Le 
les repéraient rapidement et don- i»* août 1973. il avait tiré deux 
n aient la chasse aux deux hom- coups de pistolet en direction 
. i, à leur arrivée, s’enfui- d’un receveur des postes dont 
renfc à bord d’une voiture. Leur fl attaquait le bureau, à La 
véhicule devait être bientôt coincé Chauvinière. & Nantes, sans tou- 


parklng. Les deux hom- tefoïs le blesser, 
l’abandonnèrent et, pour Le 16 juin 1976. Il avait été 
couvrir leur fuite, firent feu sur condamné à quinze ans de réclu- 
les policiers qui descendaient à slon criminelle par la cour 
leur tour de leur voiture. C'est d'assises de Nantes, 
alora que l’inspecteur Jean- J.-C. M. 


/ssarrni^ 


L'AFFAIRE PATRICK MIRVAL 


r TOUS LES LITS ^ 
ESCAMOTABLES ■ 


Matelas Latex. 



les Boutiques GRIFFON 

27Av.Rapp-7» 
555.88.22 (ALMA) 

147 Bd Magenta -10* 
878.32.28 (gare du nord) 


La Cour de cassation confirme nn arrêt de non-lieu 
rendu après la mort d'un détenu 


l'ordonnance de i 


it de M* Waquet et les conclusions i 
m-lien i»L Dallin, avocat général, et soc 
■atrick m présidence de M. Malaval. Ve poni 
■atrick vol se fondait sur le fait que I 


par asphyxie 


i mortels dénon- 


. stata 6 8 l'égard 


’. AI. Albert ainsi < 


personnes vltées 


tons les faits dénon- 


i partie civile < 


nterjeté appeL 


t magistrat las traç- 


ai. par- attendu qae l’ordonnance dn juge 
; traction n’a pas « dérogé an 
t et an devoir qa'ont tes Jnridic- 


inern. La Chain- est complète et 


'appel délit on contrevent! 


dernier arrêt i 


partie civile n 'était-elle 


. ministère public, à se ponrrolx 


e cassa- snprftm 


mende civile et a 


LA LICA ET PLUSIEURS AUTRES 
ORGANISMES POURSUIVENT 
M. FAURISSON 
POUR «FAUX HISTORIQUE 


La Ligue Internationale contre le 


racisme et l’antisémitisme LLXCA) , 


maître de conférences de litté- 
rature contemporaine à l'univer- 
sité Lyon-n — dont l'enseigne- 


ment est interrompu depuis le 


17 novembre 1978 ile Monde du 


le Monde et le Matin de Parij. 
Dans nos éditions du 29 décem- 
bre 1978 — alors que, depuis plus 


d’un an, les affirmations de 


d'une vaste polémique, — 


chambres à gaz on la rumeur 


plainte contre M. François Bri- 
gneau et Minute pour diffamation 
i caractère racial, après la pubïï 


cation, dans le dernier numéro 


de cet hebdomadaire, d’un arti- 


REMISE DU DOCUMENT CONJOINT 
FRANCO-ALLEMAND 
SUR LES «MALGRE NOUS 


M. Daniel Hoeffel, secrétaire 


d'Etat auprès du ministre de la 


santé et de la famille, chargé de 
suivre, pour le compte du gou- 
vernement. le problème de l'in- 


d’Estaing. 

M. Hoeffel a remis au président 
de la République le document 


conjoint qu’il a établi avec M. Alex 


Moeller. désigné & cet effet par 


tlon d’un règlement définitif de 


ment de Bonn. 


jusqu’au 28 février 

offre spéciale 
d’avant-saison 

NICOLL 

COSTUME SUR MESURES 


.formule 1050 F 


industrielle 

avec gilet 1200 F 
La tradition anglaise du vêtement 
à Paris, 29 rue Tronche t, depuis 1820 


A B C D E F G 

Le numéro du -Monde» 
i daté 22 février 1979 a été tiré 


s 626 084 exemplaires. 



15*50 


Sur skis, fixations, chaussures, vêtements. 
Du Samedi 24 Février au Samedi 10 Mais indus. 




Montparnasse 44, 46, rue St-Pladde Rnis 6' 
Haussmann.55, me de F Arcade Paris 8' 
Rosny 2 Centre commercial 
Véi «y 2 Centre commercial 


grâce au projet que M. Alain Sa- 
vary a si souvent suggéré devant 
son conseil régional : la création 
d'un organisme financier spéci- 
fique qui mobiliserait « sur place » 
l’épargne départementale et ré- 
gionale. 

Les Intentions ont été acceptées 
avec un certain scepticisme. 

Beaucoup d’eau coulera encore 


dans la Garonne et le grand ca- 


nal des deux mers avant la fin 
de 1990 ! », déclarait un élu & la 
sortie de la conférence de presse 
M. Chadeau- Dans l’Immédiat, ce 
jeudi 22 février, les bureaux des 
trois comités économiques et so- 
ciaux du grand Sud-Ouest vont 
se réunir à Toulouse pour étudier 
en particulier les conséquences 
d’an éventuel élargissement de la 
CJSJL vers le sud de l’Europe. 

LÉO PALACIO: 


M. BRUNO MOKNIER 
ÉCARTÉ DE U DIRECTION 
DE «U VIE FRANÇAISE» 


Le cons eil d'administration de 
la SEEEP — qui détient 32 % des 
actions de la SA. l'Opinion, i 


ciété éditrice de l 'hebdomadaire 
la Vie française — & décidé mer- 
credi soir, 21 février, d’écarter 
M. Bruno Monnler de la prési- 


dence du groupe, au profit de 
M. Pierre Peymud. Celui-ci, fondé 
de pouvoir de la banque Rtvaud, 


était devenu a ctionna ire majori- 
taire dans la SEFEP, e & titre 
personnel ». 

Selon .toute vraisemblance. 


M. Bruno Monnler devrait égale - 


abandonner la présidence 


chaîne et perdre ainsi la res- 
ponsabilité du groupe « la Vie 
française ». Ancien directeur de 
l’Express. M. Monnler était de- 
venu P.-D.G. de la Vie Française 


en décembre 1977. 


GRÈVE A « NICE-MATIN » 


Livre, lancé mercredi soir. Cette 


de conciliation chargée d’arbitrer 


la production concernant les cla- 


jeudi après-midi, à l’Issue de la- 
quelle une reconduction de la 
grève pourrait être votée. 


• L’intersyndicale des journa- 
listes de r Agence France Presse 
C JJD.T, C.G.T- y.O.) a 
lancé un mot d’ordre de grève de 
vingt-quatre heures sur les Ois 


reclassement des journalistes dé- 
clarés Inaptes au travail sur 
console de visualisation. 


l’origine de cet arrêt de travail. 


La directs» générale de l’APJ*. 


tandis qn~ 
des Je 
midi. 


• assemblée générale 


des Journalistes est prévue l 'après- 


NOUVELLES BRÈVES 


suis pas giscar- destag ( groupe de travail sur la 


i d'ailleurs sécurité des installations nucléai - 


jamais demandé de l'être — pas res. commission d’enquête sur les 


plus gue je ne suis chtraquien. surrégénérateurs-J font apparal- 


Ma fidélité aux idées et à l’action tre encore plus nettement ce 
jamais qu'ont toujours dénoncé les soda - 
listes : l'absence de débat au 
Parlement français sur la poli- 
tique énergétique et nucléaire du 


du général de Gaulle 
failli. Etre gaulliste me suffit 
pour le reste de mes jours. » 


• Des parlementaires ouest- gouvernement. » 


allemands s’informent sur La Ha- 


is commission de la 


t ce qui concerne Taxer- 


ir r a d iés en provenance de RFA. les documents leur permettant 


, communiqué, les mem- de 


PS SALON DE LA 

B CURIOSITE 

54* ET D’OBJETS D'ART DE 

s COLLECTION 

PLACE DE LA BASTILLE - PARIS 

î— de 10 a 20 h mardi et jeudi jusqu’à 23 h 


Actuellement, 


je propose un choix 
exceptionnel de 
diamants purs * blanc extra 



Exemples 

0,40 carat - 8.420 r 
0,56 carat — 14.100t 
1 carat - 53.100 f 


le LAreneur 


* A partir de 080 carat avec certificat offitiel 
de pureté 10 fois de la Chambre de Commerce de Paris 


PARIS 

8, place de la Madeleine féL ; 
138. rue La Fayette 2603144 
86, rue de Rivoli 
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